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ON donnera toujours un Volume

nouveau du Mercure Galant Te

premier jour de chaque Mois , & on

le vendra Trente fols relié en Veau,

& Vingt-cinq fols en Parchemin. •

A PARIS,

Chez G. DE LUYNE , au Palais , dans la

Salle des Merciers , à la Justice.

T. GIRARD, au Palais, dans la Grande

Salle , à l'Envie. "j

Et" MICHEL GUEROUT, Court-neuve

da Palais , au Dauphin.

M. DC. LXXXIX.
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AVIS.

QVelques prières qu'on aitfai

tes jusqu'à présent de bien

ecriK les noms de Famille employez,

dans les Mémoires qu'on envoyépour

le Mercure , on ne laìjfe pas dy man-

quer toujours. Cela est cause qu'ily &

de temps en temps quelques-uns de

Jets Mémoires dont on ne se peutser

vir. On réitère la mesme prière de

bien écrire ces noms , en forte qu'on

ne s'y fuisse tromper. On rie prend

aucun argent pour les Mémoires , (jr

P$M employcra tons les bons Ouvra

is a. leur tour , pourveu qu'ils nc

désobligent personne , ■& qu'il n'y

titrien de licentieux. On prieseule

ment ceux qui les tnvoyent , &fur

Aij
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AVIS.

. f\Velques frieres qu'en лиßti-

\)jes jufquâ prefiní de bien

tcrtn les noms de Famitie employez,

lins les Mémoires qu'on envoyépour

li Mercure , on ne laijfe pues d'y man-

fur ttiitun. CeU eft Uufi qu'ily a.

h temps en temps quelques-uns de

m Mémoires dont on ne fi peutfir-

W. On reitere la me/me prière de

ken écrire ces noms , en forte qu'on

И s) puijfe tromper. On rie prend

«m» argent pour les Mémoires , &

m employera tons les bons Owvfa-

p i leur tour , pourueu qu'ils ne

HMigent perfonne , & qu'il n'y

'"rien de licentieux. On priefeule

nt ceux qui les envoyent , &ßr

Aij



AVIS, !

tout ceux qui n'écrivent que pour

faire employer leurs noms dans l'ar

ticle des Enigmes , d'affranchir leurs

Lettres de port > s'ils veulent qu'on

faste ce qu'ils demandent. C'estfort

peu de chose pour chaque particulier,

<& le tout ensemble est beaucoup pour

un Libraire*

Le Sieur Guerout qui débite pré

sentement k Mercure , a rétably les

, choses de manière qu'il est toujours

imprimé au commencement de chaque

. mois, il avertit qu'à l'égard des

Envois qui sefont à la Campagne ,

■ il fera partir les paquets de ceux

(fui le chargeront de les envoyeravant

que l'on commence à vendre icy h

. Mercure. Comme ces paquets serom

plufìeurs jours en chemin , Taris m

laissera pas d'avoir le Mercure long

temps avant qu'il soit arrivé dan.



A V f S.r

les Villes éloignées , mais dújjï fe/ \

Villes ne le recevront pas fi tard ,

qtielles faifoient auparavant. Ceux

àuife lefont envoyer parleurs Amis

fans en charger ledit Guerout , s"ex~ 1

posent à le recevoir toujoursfort tard-

par deux raisons. La première ,parce,

que ces Amis n ont pas foin de le

venir prendre fi-tofl qu'il est impri

mé , outre qu'il lefera tou\ours quel

ques tours avant q» on en fajfe te \

débit ì & l'autre , que ne t*envoyant

quaprés qu'ils l'ont leu , eux &

quelques autres à qui ils le prestent ?

ils reiettent la faute, du retardement

fur le Libraire , en disant que la

vente n'en a commencé que fort

avant dans le mois. On évitera, ce

retardement par la voye dudìt sieur

Gtterout ,puis qu'il fe charge defaire

les paquets luy^mefme j & de lesfaire



А У X S.

farter à. la Pofle ou ait Mefàgers

fans nul ititerefi , tant pour les Par

ticuliers que four les Libraires de

Province , qui luy лигам donné leur

adreße. ilfera lamejme chafe géné

ralement de tous les Livres nouveaux,

qu'en luy demandera ,Joit qu'il les

debite y ou qu'ils appartiennent л

d'autres Libraires , fans en prendre

four cela davantage que le prixfxé

far les Libraires qui les vendront, .

Jîfuand il fe rencontrera qu'on de- .

mandera ces Livres à lafn du mois,

il les ioindra au Mercure > afin de

n'enfaire qu'un meÇme paquet. Tout

cela fera execute avec une exaefitude

dont on aura tout lieu d'efire cam -

tent.

• V
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ÎE me tairay aujour-

d'huy > Madame , sur

les grandeschoses qui

rendent la Vie du Roy toute

merveilleuse , & Mademoi

selle de Razilly parlera au

lieu dey mcy.:JVOde qu'elle

/ 'A'iiij



8 MERCURE

a faite pour ect Auguste Mo

narque > qui protège d'une

manière fi noble & fi géné

reuse un Roy opprimé par la

perfidie de ses Sujets y est

d'autant plus digne d'estre

donnée au Public , quelle

fait connoistre que les per

sonnes de vostre Sexe n'ont

pas moins de zele que d*e£

prit , quand U s'agit' de louer

un Prince qui s'attire de plus

en plus l'aamiration de toute

îá terré. Je ' vous ây déja en

voyé plusieurs Ouvrages de

fa façon , & la satisfaction

que yòus m en avez marquée



GALANT. 9

jrTerrgage a vous Faire part

de ecluy-cy.

O D E.

AFres avoir vaincu les Princes

ejr les Rois

■ En flus de mille endroits ». «

Triomphé des Etats , fournis les Bx-

publiques >

Plan-té les Fleurs-de-Lys

Sur cent murs démolis »

JT* réduit aux abois l'orgueil des,

Hérétiques^

VInvincible LOVIS dans leseh*

de la Paix

t »v Çharmoit tousses Sujets- : ' .



io MERCURE

La Sciences , les Arts florij/oìent

dans le calme ,

Etfous un tel Héros

On goûtait en repos

La douceur de solive à Vombre de

U Palme.

Lors qu'on vit tout d'un coup le

Monstre de £Erreur

Armerson Défenseur,

faroijbresur Usflots entouré de Re

belles .

Sans respecJ&sansfoy ,

Pour opprimer un Roy

Jgutnt traky lâchement ses Peuples

infdélies.

Neptune en son couroux commeti*

soitsous les eaux

DUbifmerses Vaisseaux »

Jj)u,and Bellonhe luy dit ; tout beau »

qualle%^vous faire ?



GALANT, u

Le Ciel veut que LOVIS

Par desfaits inouïs ,

Hétablijfe ce Prince , & vatige st

colère.

Vne Reyne enses brasfuyant?op

pression

D'un nouveau Pharaon ,

Expose fan Enfant en pajsaut U

Tamise

Dans le me/me péril ,

Jî>tt autrefoisfur le Nil

Dans un Berceauflotant eut le petit

Moyfè.

C'est ainsi que LOVIS devint le

Protecteur ,

Et (Auguste Tuteur

Di í Illustre héritier d'une triple

Couronne. ,lV «

Le Ciel dont lesecours



i2 MERCURE

Luy confiasesjours ,

Payra de fes Lauriers tous lesfoins

qu'il luy donne.

11 destine à ce bms toujours vìcto*

ruux

Dessucées glorieux.

C'est par luy qu'il prétend punir un.

parricide ,

Et rétablir la Foy ,

Sous le Sceptre d%un Roy

Jgue l'on a veu brtfépar un Peuple

homicide.

Grand Dieu , qui par vos foins

remplijsez, tout le cours.

Defes bien-heureuxjours ,

, Jj)ni voule^ qu'tn ta- Paix ainji

que dans la Guerre ,

Ce Prince fanspareil

Comme un second Soleil
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Soit FAstre dominant qui règnesur

latent.

Faites que Jbn Dauphin qui drja

furses pas

Marche dans les Combats ,

Arrejìeses regards,fans ciller la pau

pière ,

En généreux Aiglon

Sur le divin rayon -»

Jguìfort de la grandeur de fin Att~

guste Père,

Comme tous ceux qui

ont du talent pour les Vers

ou pour la/ Prose , s'em-

preflent avec une égale ar

deur à donner au Roy les

louanges qu'il mefite , on le

fait aussi de toutes manières »
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ôc aprés lexemple qu'on a

donne dans ma Lettre du

mois de Février, d'un Dit-

cours qui est composé entiè

rement de Monosillabes >

vous ne devez pas estre sur

prise qu'on ait employé

ce genre d'écrire dans une

matière si relevée. MrHong-

nant est celuy qui s'en est

servy pour faire l'Eloge de

Sa Majesté. On a trouvé cet

Eloge fort ingénieux > & je

suis persuadé que vous le

lirez avec plaisir.



GALANT. 15

ELOGE ;

En mots d'une Jjllabe ,

AU ROY.

C"*^ Rand Roy , tout «st

Jgrand dans toy » le

coeur, l'aisj le port, le bras.

La Paix& Mars font dans tes

mains, &n'y font plus quand

il te plaist. Tout est plein de

ton Nom j tu fais ce' que tu

veux , & tu veux tout ce qui

est droit & saint. Ton joug

est tres-doux, nul ne te sert
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qu'il n'aie le prix quiluy est

dû. Tu fçais & fais le fin des

Arts ; ton œil & tes foins

vont fort loin ; fous toy le

pur sang de tes Lys a ne fort

plus du corps fur le pré pour

un point fort vain ; on ne

boit pas la mort h dans un

jus trop froid ou trop chaud}

& la Foy n'a *jue du bon

grain c dans íòn champ. Cç

c[ue tu fais n'est pas moins

grand que toy. Tu joins les

bords du Rhin fans pont ; les

bords du Mein & de la Lys

:• . b tvisom* i .' U:-

jc Erreurs abolies.
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feints du sang de ceux quii

font en tout moins que toyv

font à ce jour plein» . de tes

gens de ceeut > ôs ceux à qui

le poids de ton bras ^ a ssit

ìan grand tort , font dans la,

peur pour leurs Forts que ta

main a pris il y a prés detdix

ans. En vain ceux dont le

Turc est las e font- ils un

grand feu vers le Rhin , u»

fiul dç nous íqus; jton: ceii

plein du feu de Mars vaut

cent Turcs. Si tu es grand

dans ce qui íert à tes vœux

d Hollandais.

e Allcmanch. 1 "

Avril B



i8 MERCURE

tu ne l'es-' pas moins dans un

mai 'f qui nc c'a pas fait des

loix. Ah î dans cc temps

côíat-fíit) spoor noy dans le

ddiiì 'maàs.1 do® cœur plus

que ìyAït&c le temps mit fin

à ce mal qui fut le mal de

tous pat ta part que Ton yi

prit. «Que de. vœux i qiie de

îeiax î que de ris ! que de jeux

»e vit-on point? Et l'on n'en

«Éíc çai? WoôLÍé ne dis pas que

des /Ròi& iqul sent loin- de

nous-9 g nous ont fait voir par

v.U?*l''f ' ■ ì í •

î Maladie du Roy.

. r ..... w -,

g Ambassade du Roy de Sìam,

r
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1Ы0П8 quç lçurç gens t'ont

fait de kör part>& 'de droit/

HI quel haut rang tu es dans

kur. wut & dans leur Сощ.

làrjçfet.t 4'un h

Chefd'uft gïaÂ^ Gfcrpç > rnai$

trop \ain ? fut le fort d'ur»

Ver. -Qjjels fçrs j, ne rompsr

W p«>îe vois b-fcder §¿ ceux

qui y font de$ vols / pour qui

w roçij ieurs-rnurs en feu*

Ы №,l&')&. Hils 7» en,

i ¿, Genntp i • ■» ,". • ' J - • ■;

i Ifclavtf dtlivrtx.. \ , .

' ¿Igmtns Bombarde^

ш Ç*Wpq<rr>C dé "MiitFeïrnewr le

- W.. .< ¿ :

•u fti t.,--r ^ ¡-



ao MERCURE.

tes 'pas où: tòst-cèeíir s'éflbfaie

Voir. À fa voix les Forts sôfit

pris tout d'un coup » & les

Tours sont à bas. En moins

d'un mois» un grand & gras

Champ de : Mars se rend à

Iuy ; qui nelefçait ? N'a-t-il:

•pas eu tous les cœurs de

Jrcs' gcrís à íoy ? Par fa 'main

ïl rend doux tes coups de

Mars ; à ce prix-là ils font

prests de voir k mort fans

peur ; mais cés hauts -fai«

íbnt moins grands que ce que

tu as fait pour un Roy , o à

. p Ralatinat du Rhin.

o Récession du Roy , de la Reine de

la Grande Bretagne, fir dit Prs'tnce dt

Galles.
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qui dés coeurs bas fans Lòy ôc

fans Foy font un grand tort.

Tu luy tens les bras; son Fils

& ie sein à qui il doit ses jours

font fous tes foins > tu romps

le cours de leurs vrais maux

par tant & tant de dons que

tu leut fais tous les jours ; ils

ont cher tó'y leùt Cour » leur

train 3 & tout ce qui est du à

leur rang. Ce Roy qui t'est

si cher p patt pour voir íì

les cœurs des Lords ne fonr

plus si durs } & par tes foins

il pleut de l'or fur cent mats

<I Départ dn Roy AAnflttern. pour
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qui ypat au ..gç€udjG^?vçn|a^

Six-vingt Chefs que Mars

voit de bon œil > & deux-

grands Corps, de gens à qui

k fer & le.feu ^'fpjít.jpojn©

de peu* > sont pour luy prés'

de Brest. Fais luy voir , Grand

Roy > ce qui fait les vœux».

Tu le peux toy; seul * fais cc,

grand coup » & n'en, fais

plus ; car je n'ay plus de mots

fi courts , & i]s font tpít %

ton grand npm. le me tais. «

C'est avec beaucoup de ju

stice qu'on vous a tant vanté

le Discours que prononça
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MXharpçmier ь Doyen de

l'Académie Françoife , le jour

que Mr de Callieres, & M'

l'Abbé Renaudotj y furent

receusj mais quoy qu'on vous

en ait pû dire d'avantageux »

il cft difficile qu'on vous ait

marqué toutes' les beautez

qü'ony admira. Àinfi > Ma*

dame, prçpàrcz-vous à trou

ver en le lifant beaucoup plus

encore que ce que les loiian-

ges cju'onjuy adonnées-vous

cß font attendre. Je vous en

autois: fait part 4és le mois

pafféj fü;ernpré,íTefnent qu'on

a cu par юж.d'e,n. demandes
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«les copies , ne m'aVort faât

croire qu'on voias- en avoit

envoyé quelqu'une. Apres

que les deux nouveaux Aca

démiciens que je viens de

vous nommer r eurent faic.

leurs remerciemens à 1* illu

stre Compagnie qui leur don-

noit place dans son Corps ,

Mr -Charpentier leur répon

dit en ces termes. ; .

Si voftre réputation efìóit

moins établie, les deux exceìlens

Discours ojUe vous vertes de pro

noncer*
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rioncer , feroient &fje^ cùnitwflre,

ce cjue Con doit penser de Vous »

& jufîifieroìent pleinement le

choix de CAcadémie ; mais la

grande opinion que toute la

France a conceut de voflre mé

rite avoitdfja prévenu nos vœux,

la voix publique vous avoit

nommes depuis lmg-*entps aux

places dont aujourdthuy vous

prenc% pojscjjiàn. Ce grand con

cours de personnes dijìingnées ac-

coxiutspour vous cuit ; cesilence

qui n'a èfiéïnterròffípa quepar des

exclamatiòris \ cette joyt univer

selle répandue fur tous ceux qui

forment cette Ççmpa^n^e , vous

Avril J. C
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enfont un témoignage indubita

ble. C'eft par vos célèbres écrits

que vous vous eíìes attiré un

semblable succès. Fous 3 a Mon

sieur » par cet excellent Panegy-

tjue vous ave% consacré aux ver

tus héroïques du grand Roy qui

nous assemble dans ce Palais ,&

qui nousy maintient à l'abry de

Ça Protection toute,- puissante»

Vous ave% donné un second au

Panégyrique de Phne^ qui n'en

avoit point eu encore 3 soit pour

['étendue, soit pour la fpl^ndeux

du discours ; & l'on peut dire de

vojìre Héros & de vous », ce

. •••t.- i y*,- -«\ •.«(« "fV

* A M. de Callíerw. '. '
v J .Çc òl ÎÌ7V !..
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qu'on a dit autrefois À'Alexan

dre & du portrait mien avoit

fait Appelle > que ì'Alexandre de

Philippe eftoit invincible■> c^r que

ïAlexandre d'Appelle tfloiî inï~

mitable. C'eíi cétte Pieced^EloT

quence Ji universellement

mèe , qui vous a acquis les pre

miers vœux: de ÏAtodemie , &

qui vous a faiti s'il fmt ainsi

dire > recevoir Académicien par

acclamation. Vous pouve% vous

ensouvenir , Mejjteurs 3 vous

qui eflie% ptefens^a la leéíure quì

s'en fit icy. Il y avoit alors unt

place vacante dans la Compa

gnie. Charmes de lawoblefle de

Cij
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la matière , de la variété\ des

pensées» de la rjchejje des, cx~

prejjionsi quelques-uns dirent

qu'il ne falloit plus s'embarajjer

du choix d'un jíçâdeníicien

qtífsji&t&ur d'un fi bel Ouvrage

vous l'-Apint adfefé j vous ne

pouvie^ vous dispenser de le

recevoir: fttrwj/ vous pour l'en

'remercier : £7* je fuis persuadé*

Monfeur s que cela auroit ejlé

fait alors , fi l*engagement qui

avoit eílé déja pris pour ceìuy

•qui remplit Ji dignement cette

place , çir fi la recommandation

d'un Prince qui a fait paroijìre

fn cette occasion tant d\ami
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né , & tant d'efìime pour i\Al

çademie } eujjent pu permettre

âe s'abandonner a ce premier

mouvement. Voila , Monsieur*

de quelle manière vous dev

vene% Académicien. Qe foM

ces fortes d'êleéHcns ou n'ont

point de part , ny les sollicita-*

tions ouvertes , ny les cabales Je-,

crêtes , où celuy cjui donne soit

fkjfrage ejl moins porté par son

inclination , qu'emporté par la

dignité dusujet , fy où celuy qui

obtient ce qu'il dejtre s'en doit

la meilleure partie*

Il en ejl de mejhe de vous >

'C iij
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bMonsieur. Toute la France qui

vous lit depuis fi long-temps y &

qui vous lit avec applaudisse

ment t a demandé pour vous ce

que l'Académie fait gloire de

, vous accorder. Je considère ce

grand Ouvrage que vous conduit

fe% avec tant de capacité (gjf de

prudence,y comme, le Berceau de

la Vérité. Vous- la receve% au

moment defa naijfancey &vous

luy donne% des forces pour volet

par toute la terre. Vous faites

une Image de LOV IS LE

GRAND, qui n'ejt pas moins

précieuse que celle des Orateurs

k A M. Renaudoc.
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& des Toetes > quoy que vousy

ernplojrie% moins d'or & de pier

reries. Vous l'expofe^ à nos-yeux,

avec la me{me adrtjj'e que ceux

qui nous donnent un moyen pour

regarder le Soleil pins qu'il nous

ébloiiijfe. Vous jettes les plusso

lides fondemens de l'Hijìotre ,

qui confìfle principalement dans

la fìdelle narration des faits.

Tout ce rafinemcnt de Motifs &

deTolitique dont quelques-uns

veulent tirer tant de gloire , ne

font le plussouvent que des ma*

tieres de conteflations. Les Mo

tifs changentselon les Etats &

selon les occasions^ & ceux qui

C iiij
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ont excité le commencement d'u

ne affaire ne font pas toujouri

ceux qui la conduisent a Ça jhu

Mon Dieu , le beau siécle que

vous ave% à peindre ! Les beaux

matériaux que vous prépares

pour ceux qui travailleront après

nous aux monumens immortels de

la gloire deLouis le Grand [Com

bien de fois nous l'ave%-vousfait

voir à la tcfle iss arméeSy jtttant

la terreur dans le cœur defes En

nemis ì mettant leurs armées en

fuite » renversant leurs Forte-

rejjes >subjuguant leurs Provin

ces t Tantoft vous l'ave% fait

paroijìre en Législateur donnant
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de nouvelles Loix a ses Peuples*

reformant les abus punissant les

coupables autoriÇe-^ > soulageant

finnocence opprimée. Si les Bar

bares de l*Afrique ont eu recours

a fa clémence peur obtenir le par

don de leurs brigandages ; fi les

Mations les plus reculées de l'O-

rient font venues fe pro^erntr

devant luy? étonnées du bruit de

fa valeur & de fa magnifi

cence ; de qui avons-nous mieux

appris que de vous la vérité de

ces évenemens singuliers ì Tan-

tojì vous nous ia ve^ dépeintse

courant fes AllieTi > protégeant

l%Empire contre ïinvafion des
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Turcs 3 renonçant luy-mefme

au progrés assuré défis victoires,

pour rétablir la paix dans l'Eu

rope. Aujourd'huy vous nous ra-

conte^ avec7' cruelle generojìté il

tend les bras à un Roy persécuté

par des Encans dénature^ 3 par

par des Sujets injidellesì par des

Voisins ingrats. Il y a peu de

jours que vous nous l'ave% re

présentéfaisant partir son Fils à

la tefle defis armées pourapurer

le repos de la J^rance contre les

secrètes ligues de nos Ennemis.

Ce grand Roy dont la pénétra

tion efl admirable en toutes cho

ses,fiavoit bien à qui il coMmçt
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toit un foin pimportant. hW^Z*

dit-il , mon Fils > & soyez

Vainqueur. Qu'il y a de gran

deur dans cette façon de com

mander 1 Que de sublimité dans

ce peu de paroles f Et à oui ap*

partit nt-il de papier de la forte

qu'à celuy qui peut procurer ta

ntiéioire en ordonnant de vain

cre f Mais que cet ordre a ejìé

exécuté fdellement ! Le Daur-

phin fart dans un temps, où les

pluyes de l'Automne fembloient

s'opposer à fes dejfeins. Il fur- v

monte à ïexemple de son Pere

les objlacles des Saisons. Il attit-

que une Place réputée imptena-
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ble>.& s'en rend maijìre en pett

de jours. En ce Siège le Fils de

Louis le Grand fait la fonflion

de Soldat. Il visite la Tranchée*,

il s'expose au feu des Ennemis >

£<r hasarde une vie pour qui

nous devons prodiguer la nojlre.

Trente autres Forteresses luy ou

vrent ensuite leurs portes } &

le Palatinat entier fournis à ce

jeune Vainqueur* ne tient plus k

son Prince , que par le regret qui

luy rejle d'avoir attiré les armes

du Roy dans fes Etats, par l'in-+

justice deson procédé.Louis Dau

phin ne pouvoit pas moins faire

pour vanger les droits d'une
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Princesse , de la tres'glorieuje ,

tres-haute, & tres-illùflre Mai

son de 'Bavière , avec qui U

France a depuis quelques an

nées fris deux altiancf's ' qui

contribuent fi avantageusement,

à la prospérité de ï'Etat.

La première nous a -donne

ce tte, mefr?tePrineejse , par l'beu*

rcux mariage de laquelle MVéc,

Afonjieur» Duc d'Orléans , la

Maison Royale fe trouve aug

mentée d'un Prînçe 9 dont on ne,

peut a^e^. louer la noblesse des

inclinations , la vivacité de

l'esprit , la diversité des connòif-

fançes > U grandeur du coíiì
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rage qui luy a déjasait regarder

avec douleur son âge trop feu

avancé pour eflre admis aux

pénibles fonéïions de la guerre.

Cejl du mesme mariage que nous

tenons encore une charmante

Princesse, en qui toutes les gfdces

font rassemblées, Beauté, Esprit,

Vertu , Amour du 'Bien , Sen-

timenS dignes de la Couronne.

Trinceffe que toute l'Europe re

garde comme /'unique & l'in*

faillible moyen de rejoindre dans

une bonne $f jìncere,. concorde

la Maison de France avec U

Maison d'Aujkiched'Allemagne.

Ce sont-la les biens que nous *



GALANT. 39

• procure^ cette première alliance*

. Que diray-jt de la seconde ì

Quel Orateur ne seroit éblo'ùy

de l''éclat de sa matière f En

quels termes peut-on parier d'un

mariage > dont l'Epoux efl le Fils

unique de Louis le GrAnd ; Fils

tout couvert degloire t moinspar

La splendeur defa Naissance que

far la grandeur de ses vertus ;

dui par l*attaçhetotent . aux vo

lontés de son Père , a sait

fvpir [j^e\sagesse donp tous les

siécles p*(ftz auroient peiné a

nousfournir untxemple ; Prince

doué de toutes les qualités né

cessaires à unga«dxRoyMd*!>
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Capitaine/ Çeneral , Vaillant ,

VigiUnt.LibmU

plein de tendresse pour les Sol

dats* sensible à tous leurs be-

foinsl VEpouse efi une PrinceJJe

. ijsùì'mang Royal de -france ,

& du Sang impérial , en qui »

Majefîé, la Bonté , [4 Noblesse

^rame:'vl'tí^

ft fini remarquer éminemment 'i

& de quMeureuse féconditéa

donné a la;trance mis. gages

'•Assures de Ì'éterniífWÍTEmfÌrt

^François ^S/^;-v

^ Grands& Magnifiques.Prin-

ces,de qui le nom afait autrèfití.
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qui fous le titre de Ducs ave%

fofjedé une des plus redoutables

puifjances de YEurope , Cadets

de la Maison de Jprance qui

ave^ fi souvens fait trembler

nos Aifne^ , Vcttllans £<r Intré

pides Dua de Bourgogne , regar-

de% de l'ejìat de gloire bù vous

estes f ce tendre rejet ton de tant

de Rois 3 ce jeune Duc de Bour

gogne* qui réunit a la , tige de

tÀugufle Maison de France, ce

Titre qm en avoit file détaché»

& qui demeurait enftvely dans

vos tombeaux. Réji uijje^- vous

de voir encore un Grince- de

vçftre nom^&opte vous pouve^

Avril 1683. D
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regarder comme de vojlre Sang*

aprés les fréquentes alliances de

la Maison de fîrance avec les

Descendant de voftre Héritière.

Napperceve^ - vous point en

luy y vous de qui les ames dé*

pouillées de la matière pénètrent

plus aisément que les noftres au

travers des ombres de favenir s

n,apperccve\~vou& rien > dis-je f

en ce Royal Enfant > qui vous

donne luiï de croire^ qu'il raf-

.femhlerA quelque jour vosire

succession dispersée j & quil re-

ftindra fous une mefme domi

nation i vos fameuses dix -sept

Provinces >fison Jyeul ou son
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Pere ne le préviennent ì

Et vous 9 puijfans Rois > qui

ave% tenu le. Sceptre de Naples

ffi de Sicile y généreux Princes

de UAdaifqnd^njûU j rêjouis-

fie-^-vcus de revoir en France

un Fils de Louis Dauphin , un

nouveau Duc d'Anjou > digne de

succéder à vos Couronnes>quand

la Providence divine aura mar-

qué le temps au Sang Royal de

■France de. remopter fur vofin

Trône'.

Enfin > braves & magnani

mes Ducs de Berry, dont U bonté

a eftéfi fignalêe x tournés vos

regards fur la France cfUf vous
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n ave^ jamais quittée,^" voye%

y renaître un jeune Duc de

Berry , qui ta faire revivre

avec éclat la mémoire de vos

vertus. Ce font là > Meffieun >

les précieux fruits de l'Augujle

Mariage de Louis Dauphin >

dr de la ferenijpne Princesse

Vicloire de Bavière ; JSsom for*

tune 3 Nom qui porte avecfoy

^'augure des vióíoires de son

Epoux & de fes Enfans.. Vottè

entres, Mejfteurs 3 dans tjcœ-

demie Françoise y lors que tous

ces grands sujets s'ojfrent à vos

scandantes plumes > <& cela, ne

^ousfaitMpoint penser que t est
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une autre cause qttun heureux -

hasard qui a mis cette Compa

gnie fous la prote0ion spéciale

de Louis ù Grand r' Laifse^-le

moy dire > Messieurs\ -, ■■ ,

Non hacc fine numitie Di-

vûhk \ ■

Le Ciel ne fait point naifìre des

Trinvrs extraordinaires 3 qu'il

ne prenne le foin d*en conserver

la mémoire. Ce font des JÚsodeles

epil propose aux Souverains ,

non pour arriver neceffaiHment

au mefme degré de vertu par une

imitation parfaite » mais d»

moins pour empefeber qu'ils ne

<s*en éloignent trop, par une nov^
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• chalance trop vicieuse. Ilsaëok

donc que Louis le Grand eujldes

témoins tels que vous de fes acr

tions héroïques » pour le mettre

en ejlat de faire du bien dans

d*autres fìeclès que le nojlre. C'est

dans vos Ouvrages que les Rois

viendront étudier son exemple-

C'efl U que vous représenterez

ce Règne de Çrandeur , de Pieté ,

de Justice ; ce Règne de Bonheur

peur la France ; que dis* je pour

lœ france t II faut dire poW

toute la Chrétienté ,fíles saintes

& salutaires intentions de ce

Afònarque incomparable, ÇoYkt

suivies, a la confusion de ceux
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qui par leur ambition déréglée

s'efforcent d*y apporter des ob

stacles*

tJMais y Meneurs > quand,

vous anre% parlé de Louis le

Triomphateur* le Vainqueurper

pétuel } le Destructeur des Puis

sances injufles > ne le fùifirt^-

*vous point fous des idées plus

tranquilles & plus convenables

à vos exercices f Ne le repré

senterez vous point aujjì fous

VImage de VApollon du Parnasse

François y & tel qu 'il parois à

*vos jeux dans cet auguste Ta

bleau dont il a voulu honorer

l*Académie f. Il n'est point rêve-
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fiu de ses armes terribles dont

l'aspeB fait tomber fes ennemis

À ses pieds. Il n'a point son

fondre à la main prefi à lancer y

il tient son Sceptre qui efi une

marque pacifique desa Dignité;

il tient la main de justice >

selon les Poètes anciens , As-

tr'ee t ou la Juftice ejì la Sœur des

<JMuses. De quelque cojìé que

'vous le confiderie^r'vous le trou-

Aierez toujours Grand 3 toujours

Magnifique toujours cause de

quelque bien qu'on nauroit ose

espérer*

Quel changement dans ìe

Royaume depuis ope les favo

rables
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râbles influences de ce grand Àf~

trejefont répanduesfur les beaux

Arts ì La ^Teinture > la Scul

pture 7 l'Architecture tant civile

que militaire » l'art duJardina

ge , la Culture des plantes * la

Conduite des eaux > les Manu-

factures des étoffes précieuses 3 la

belle Entente des Habits & des

^íeubles\ tout s'efl perfectionné.

On a vu la France prendre une

face nouvelle. Paris ef devenu

ie contre de la Politesse fy de

VElégance. C'-eJl d'icy que toutes

iei Cours étrangères tirent ce qu

elles veulent avoir de plus ex-r

quisjfòit pour des JFejìes galan-

Avril i6%9. E
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tes , soit pour les plus importan

tes Cérémonies. Les Arts plm

spirituels , ['Eloquence, la Poèft,

la Musque ont receu encore une

augmentation presque incroya

ble\0n parle mieux que jamais >

soit au 'Barreau y soit dans la

Chaire. On a banni du 'Barreau

ces Eruditions superflues , ces

Citations inutiles, qui saisoient

perdre tant de temps aux Juges*

& qui contribuaient f peu à

l'éclaircissement de la Cause. On

a banny de la Cbain les Ampli'

fications importunes , cette vaine

ostentation d'une leclure mal

digérée des Auteurs profanes, &
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U plus souvent, indignes tfejlfe

allègues dans uhdifcûurs Evan

gélique. Les Orateurs de l'un

& de l'autre Tribunal ont tjìé

plus-fdélies à' leur sujet , & s*y

font attaches de \ meilleure foy.

La Poëfìe a \ eflé pttts < aufiere x

plus pure, plus chafìiée. Elle n'a

pas renoncé feulement *m liber

tinage des mœurs , mats mefme

au libertinage des ^expressions.

Toutes ces hardiesses outrées > k

qui l'on donnoit faussement le

nom d'Enthotifafme » ont ejìé

reléguées dans U pays du Caco-

^eJe j (y l'on a reconnu que la

Poejìe pour cjìre U langage dès
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Dieux » devoit pas ejìr'e

moins, raisonnable. La Musque

s'ejl encore dijìinguêe infiniment;

au lieu de ces Concerts languis

fans * qui endormoient nos Pères

çae l'uniformité Je i leurs Sim-

phonies> & par la froideur- de

leurs mowvemens , elle- est deve

nue vive. & animée , elle efí

*ntrée dans Ucaraélere de toutes

les pajjtons , elle les a toutes imi

tées ì elle a causé de l'émotion

& du trouhle dans l' esprit des

Auditeurs , jjfe les fameux Spe-

Jïacles dont elle efl le principal

ornement , ont montré quelle

efioit capable de .produire encore

r '
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de nos jours i ces miracles de

l'Harmonie que l'Antiquité nom

a tant vantes. Que diraj-jcr

Aiejjteurs , de ce qui nous re

garde de plus prés 3 de ces Com

pagnies de gens de Lettres , qui

à limitation de la vofire ont prU

le nom d'Académie > & fe font,

attachées à cultiver les Lettres,

Françoise* ? Les Villes d'Arles*

de SoiJJons , de Nifmes » d'An

gers y de Ville - franche > de

Grenoble ì Je souviendront éter

nellement des avantages que ces

louables Institutions leur appor

teront. Paris en a déja recueilly

le fruit. Et de quelle utilité pen

E iij
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Jì^r vàus, ; que. ifont : vncore cep

Prix d'Eloquence & de. Poè'fìe

que vous difiri.bue^ de temps en

temps ì Car il ny a rien qui-

échauffe > qui anime 3 qui pique

davantage Lefprit que l'émula-

tion. C'efl donc à la véritable

afjfèólion que Lc'úis le Grand a

conceuë pour les beaux Arts ;

ceíl à fa libéralité » ou pour

mieux dire » à son discernement

ason bon goujì qu ils font

redevables de leur perfection ($f

de leur éclat. Cejl à fa glorieuse

Protection que nous devons at

tribuer aujjì l'heureuse deflinée

de l*Académie , qui fans son je
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cours ne feroìt peut-efire plus

rien ? ou Jeroit indubitablement

beaucoup moins florissante. Ce

nefi pas que le grand Cardinal

de Richelieu neufi cherché tous

les moyens d'en ajpurer la du

rée ; mais il ejì mort trop tofl

aprés en avoir jette les jonde-

rnens , les dernieres années de

fa *vìe n'ont pas efle *Jp% pai~

fibles pour pouvoir donner a ce

uouvel Edificeson entier accom

plissement. Cefi un Pere qui a

laijje son Enfant en bas âge » &

qui ne luy a laifié que des biens

douteux. Véritablement legrand

Chancelier Seguier luy a servi



S< MERCURE

de Tuteur dans fá minorité:

mais enfin nul ne peut dire ce

que i Académie ferait devenue

aprés cette seconde perte. C'est

vous seul,, o grand Roy , qui

ave^ donné un établissementJcur

inébranlable à cette Compa

gnie* & qui l'attachant à voflre

sacrée Majesté par une ejpece

d'adoption > ave% fai-t qu 'il rìy

a plus de ptrjonnes de fi grand

mérite ou dignité qu'elles puis

sent eflre > qui ne Çe doivent

faire un honneur de s*y joindre.

aidaiss Messieurs, je ne m'ap-

fercois pas que firrite l'Envie

m parlant du bonheur de l'A~
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cademie comme je fais. Il me

semble que j'entens déja dire que

ceíl trop faire de cas des Minu

ties Grammaticales qui compo

sent le premierfond de ce Dic

tionnaire qu'on regarde comme

*voJlte principal Ouvrage. Je

veux bien , Messieurs , qu'on le

dise ; je ne m'en etonneray pointi

il ríy a rien de ft beau dans te

monde qui ne ptiifje eftre l'objet

, d'un mépris infuse. Mais que

l'Envie ou l'Ignorance enfrémis

sent; je ne craindray point d'a

vancer que ce que ces gens-la ap

pellent Minuties de Grammaire »

ejì à le bien prendre la partie de
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la Littérature la plus nécessaire

la plus excellente. C'ejì ce

qui nous fait entrer dans la con^

noijfance des plus secrets ressorts

de la Raison > qui a tant dt rap

port à la Parole , que dans la

Langue la plusÇçavante de l'V-

nivers , la Tarole & la Raison

n'ont qu'un mefme nom. Lesplus

fiupides d'antre les hommes fça-

vent bien qu'ils marchent^ qu'ils

njojent , qu'ils entendent ; mais

il n'y a que les grands Génies

qui veulent connoiftre la flru*

érure & l'entrelacement admi

rable des os , des nerfs & des

muscles , par qui se font tant de
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mowvemens & desensations dif

férentes. Ains {'homme le plus

grojjìcr fçaitbien qu'il parle, &

qu'ilse sait entendre aux autres;

mais il n'y a que les Esprits du

premier ordre , qui veulent con-

noiflre les différentes idées fur

lesquelles nos paroles seforment t

ce qui en sait la juftejje ou l'ir*

régularité > la beauté ou [imper

fection > la certitude ou le doute.

Il neSl pas donné à tout le mon

de de demejler les mowvemens

presque infnis de cette Faculté

toute divine qui agit en nous >

qfêi nous fait faire tant de r(fle

xions» & <2#* f manifeste en
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tant de manières. Cependant

c'eft ce que font ceux qui s'ap

pliquent à ces prétenduesMinu

ties. Leur occupation n efl qu'u

ne attention continuelle fur les

premiers & les plus intimes or-

ganes de la Raison > & tandis

que le vulgaire s'imagine qu'ils

perdent leur temps à des spécula-

fions frivoles& inutiles > les sa

ges admirent ces profondes médi

tations qui les font pénétrer dans

l' artifice du plus merveilleux Ou

vrage de la Divinité.

Ainsi nous voyons les plus

grands personnages , s'eflre tres-

fetieufement attaches a l'étude
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des mots. Le Fondateur de l'Em

pire Romainfuie Cefart au mi

lieu de ses plus importantes af-

faires? pi deux Livres de remar

ques fur la Langue Latine quil

adressa à Gceron, & dont U

paroijí encore quelquesfragmeris.

Charlemagne > cefameux Roy de

J?rance,de qui la grandeur s'est

incorporée avec le nom propre >

travailla pareillement à l'em-

lellijsement defa Langue , quil

réduisit fous de certaines règles ,

& dont il composa luy-mefme

une Grammaire, Apres celafaut'

il s'étonner fi vojìre travail

trouve de l1 appuy as de sagce*
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ment fous un Roy du- Sang de

Chavlcmagne , & qui-se mon»

trant f digne héritier de ce

grand Empereur par sa valeur

& par l' étendue de sa domina

tion, n efl pas moins son succès

seur dans cet amour de fa Lan»

gue naturelle. -.<-.*..

Ceft fous les auspices de ce

Tère de la Tàtrie quel'Aca

démie achevé ce fameux Dic

tionnaire 9 dont on ne peut ajfe^

JoUería beauté& l'utilité. Athe~

Vies ny Rome ne nous 4>nt tien

iaifé defiparfait en ce genre;car

les ^Dictionnaires de leurs Lan

gues que nous avons aujourd'huy.
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n ont point eflê composes par les

Anciens » dans les bons siécles %

dans les fìecles à faire autorité»

mais par des Modernes > ou bien

par des Auteurs qui ont vérita

blement vesou en des temps oh

l'on parloit encore Latin . &

Grec i mais cefloit en des temps

ou l'on avoit de'ja perdu le bel

usage de ces Langues. VAcadé

mie au contraire nous donne une

image de la Langue Françoise t

en son ejiat de perjèclion ; non

foint comme elle efloit autrejvis;

cefl pourquoy elle rejette les

mots qui font entièrement hors

d'usage , ny comme elle (Ji
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dans la bouche des Artisans > oír

de ceux qui enseignent les Scien-

ces ; c'est pourquoy elle rejette les

mots d'Arts @f de Sciences > la

flufyart desquels meÇme nefont

faíFrançois » mais Çrecs ou Ara,'

bes.Elle s'est retranchée à la Lan

gue commune telle quelle eft dans

le commerce ordinaire des hon-

nèfles gens3 & telle que les Ora

teurs & les Poètes lem^loyentì

Par ce moyen elle embrasse tout

ce qui feut servir à la 'noblesse &

à í'élegance du Discours. Elle

définit les mots les plus communs,

dont les idées font fisrt (impies ;

ce qui ejl infinimentflus mal
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aisé que de définir les mots des

Arts & des Sciences dont les

idées font fort composées, Jinfi

il efl bien plus aise^de définir le

met de Télescope » qui efl une

Lunette à loir de loin > que de

définir le mot de Voir. Chacun

en peutfaire l'expérience. Cela

laisse à juger quelle prodigieuse

entreprise a eflé celle de ì'Jca-*

demie > quand elle s 'efl chargée

de définir tous les mots communs

de la Langue Françoise ;

quand elieriauroit pas réussi en

tous y ne luy est-ce pas une granf»

de gloire que d'avoir réussi en.

plusieurs f Le Diélionnaire de.

Avril i*83. F
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VAcadémie rieft pasfeulement

efiimable par les Definitions de

tous les mots > mais par la quan~

titê des belles façons de parler »

où chaque mot efi employé, &

par l'explication des diversfens

qu'il peut recevoir ; de forte

qu'il riy a point de français

qui ne foie étonné ф ravy de

trouver tant de richeffeis dans

fa Langue. И y л mefme un-

Agrément infiny répandu par

tout. Quand on éherche un mot

dans les autres Diélionnairesi on

firme le livre dés qu'on s'en eft

éclaircy. Il rien efi j>as de mefme

du Dictionnaire de l'Académie*
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On n entame guere Un mot\ tes

fuifle ejlre *• qu'on ne soit tente

de le lire tout entier rparce qu on

voit thiftoire du mot > s'il faut

ainjì dire r& qu'on en remarque

la naijjance f$ le progrés Mais*

AâeJJìturs y quay-je affaire de

vous entretenir plus long-temps

à*un travail dont vous aUe^eflre

témoins f II ne me refle qu Á

vous exhorter de répondre a l*at

tente de l* Académie >• qui vous

ayant donné tous Jès sucrages r

ne peut pas dijjìmuler quelle s'ejí

promis un grandsecours de voflre

ajjìduité & de vos lumières» .
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Apres vous avoir fait part

d'un íì grand nombre d'ou

vrages fur les Conquestes de

Monseigneur le Dauphin , je

ne puis m'empescher d'y a-

joûter un Madrigal qui a esté

estimé de tout le monde. Il

dit beaucoup en fort peu de

Vers , & il seroit mal aisé de

faire un plus, bel éloge de ce

Prince.

SUR LA CAMPAGNE

de Monseigneur le Dauphin.

PRìncCy.que vos dejjijnsfont

beaux !

ht Monarque puijsant quifait trem-

tier la. terre
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Rentes en vos mains son tonnerre.

Vous punissez, ses injustes Rivaux..

Vous marchez*furses pas , vous vo

le"^ a la gloire ,

Vous fattts les doux foins de

mable VICTOIRE ,

Vous sjravez,foudroyer le rempart U

plusfort i

Vous brave7j.es Saisons vous uffrou-

ttz, la mort ;

Sur les caurs des Soldais vous avez,

tout empire >

Rien ne peut refster a vos généreux

coups i

L* Frauce vous bénit , ÍVnivers

i vous admire ,

Et Louis est content de vous

l Quoy que vous ayez deja

vu une Traduction de la Fable

latine que le Pere Commise >
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Jésuite , fit dans te temps que

Monseigneur alla mettre le

Siège devant Philisbourg y

celle que le Pere Prost > auflì

Jésuite, a faite de la meíme

Fable , a esté si approuvée >

qu'elle mérite de trouver icy

fa place. Si la matière n'est

pas nouvelle pour vous> vous

y trouverez au moins des

beautez nouvelles par la di

versité des expressions. Le

Pere Prost n'est pas feulement

un excellent Poète François ,

Latin & Grec > mais il est en

core un grand Orateur. XI. *

donné d'éclatantes preuves
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de son éloquence en plusieur*

occasions dans le Collège de

la Ville d'Arles , où il a pro

fessé la Rhétorique avec beau

coup de succès.

LE LION

Qui vange son Pere»

VN Lion y la terreur des &*-

mats Asriquains ,

■dufjijuste que débonnaire ,

Crut enfin qu'à sesgrands & glo~

rieux desseins

Lesangnestoitplus necejsaire ,'■

Et que de ses Rivaux exauçant te$

souhaits ,

Ilfouvoit leur donner ou la Treve »

la paix. 1

Bans les Plaines S dans les Eçccar
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4i Pdry desafoy paijfoìent tous k*

Trouseaux , ...

Et les Monstres les flussauvages.

Fivoient en un profond repos.

Heureux , s'ils avoient Jceu con-

noifire • i •

Vn fortfi tranquille & fi doux ,

Etfi l'orgueil n'euftfait renaiftxe

Dans tes cœurs pet* soumis d'autres

4. transports jaloux.

Celuy dont cependant l'eeillade

, • foudroyante ,-, .,tît>(

Touvoitsoumettre encor le Nomade

asesLoixt

Sous me douceurfi constante -,

LtursembltJpfstre plus ce qu'ilfui

autrefois.

Ils crurent que la complaisance

N'estoit en luy que lâcheté ,

Et qu'enfin Useule impuissance
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Luy pouvoit inspirer tant de tran

quillité.

De la, naissent par tout de secrettes

intrigues*,

On nesonge qu'àse. vanger,

Et tous cherchent a s'engager

Dans les cabales& les ligues.

A ces bruits impreveus le Lion dé

daigneux ,

*Tu le ffauras, dit-il, Tsoupe lâche &

vulgaire ,

S'il efi encore dangereutc

En troublant mon repos d"irriterma

colère.

Ilaiguifoit déja , pénétré de dépit,

Griffes & dents pour lavangeanee,

Lors qu'un jeune Lion , deson sang

[espérance ,

Calmesa fureur & luy dit.

C'est à moy seul » Seigneur, qu'ap

partient cette gloire ,

Avril 16%$. G
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- Deja fameux par cent combats ^

, N'ifi-il pas temps quefur vos pas

ydòt me voyìeT^ enfin courir a U

Vittoire.ì

Jlsuffira de mi valeur -

Jour punïr ces lâches coupables >

Vo.s coups leur enfieroient le cœur ,

' " Et leurferoient twp honorables.

■ ^ Le Héros des Fòrefis charmé te

ces transports ,

Et joyeux de renaifire en cette Ame

guerrière »

N'ose refifier aux efforts

B'une ardturfi noble &fifiere. -

Ils seséparent donc , & plein d'un

beau couroux

Le Lionceau bien-tsfi fait voir quel

. estson Pere. ;

Tel qu autrefois apre's les Loups

ìl avoit exercéfa naijsante colère ,

.) ,,.-:x."
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Td ilfait floyerfousses couss

UOurs dr le Léopard , le Tygre & la.

Panthère.

Tousfont effrayez, deses cris ,

Il terrasse lej ans ., les autres il dé

chire, ' e \

Et Con n'en voit aucun qui confus

&surpris

2ft l'appréhende & ne Padmire.

En vain dans le creux des rochers.

Ou dms les plus affreuses Isles ,

lis espèrent trouver des retraites

tranquilles,

Au milieu de tant de dangers,

La peur , le désespoir , la honte

L'.urfont en vain pourfuirprécipiter

. leurs pas ,

Par tout le Conquérant les brave &

les fiitraontef- *•'"> :;>.'.; 7

//port: J><tr tout le trépas.

La Corneille a cegrand spectacle ,

Gij
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Prononça. , dit-on t!cet oracle.

.N'efloit-cc point ajsez, Monstres trof

malheureux ,

, ' D'avoir un Lion à combattre ?

four vous confondre ejt vous

abattre ,

IPallotuil en irriter deux?

£>«i peut de cette Fable ignwrer

le mijkre ,

N'a quajetter lesytuxfur les rives

du Rhin t

OÙ d'un autre Loiiis le glorieux des

tin

Fait revoir toits les jours te dejlìn

defi» Pere.

Te vous envoyéun Air nou

veau de Mr Martin , Auteur

des Airs à deux & à trois

parties , que débite le Sr Gue
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root. Celuy qui en a fait les

paroles , fait parler l' Amour

dans les trois couplets que

vous allez lire.

GAVOTTE..

S Ansflèches ,./àns carquois,

le viens cha(?er dans ces boisy

Avec des Armet moins terriblejr\

Jjhii nefontpas moins invincibles,

j our rangerfous mes loix

Les jeunes Nymphes infenjìbles s

Sansflèches yfans carquois

: Je viens chafler dans' ses bois.

Non , non » ne cratgnek pas

De vous prendre a mes appas >** *

La liberté n estpoint charmante »,<

. £fl- l un coeur qui s en contente ?

G n'y
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;i %tn(b ,/ùivez, mesfas:, fyt*

"Bans ces beaux lieux ou tout enchan-

Non , non x ne craignez,pas "

* *!. De vous prendre à mes appas.'

Avec d'aimables nœuds ......

Je prens Us cœurs amoureux y

Le moins cruel, le plusfauvage,

Le plus confiant , le plus volage,

v- Heureux ou malheureux, ■

Il n'en tflpoint queje n'engage.

y. Avec d'aimables nœuds

, le prens les cœurs amoureux.

Quoy que le Roy ioic au-

j'ourd'huy le feul dans toute

l'Europe, que le foin de dé*

fendre la Religion Catholtf

que occupe , les grandes affai

res qu'il faut qu'il foutien-

" ï i ■ ■



ne pour.provenir ce qtí*il fe-

folt infaiiltble.qu'elle sovjíFri-,

roir, si les Ennemis de ce

Monarque remportait sue

Iwy ô^uejque avantage, consi

dérable > n'-ont pas erapeíché

qu'il n'ait assisté à toutes les s

Prédications du Perc de I,aj

Ruieí îesuite > qui avoit esté

nommé pour prescher pen<

áant; le Caresmç trpisfois la-

fèmaiiae dans Ja Chapelle de.

Versai Iles., C'est un avantage

<ju'jl ayoit déjaeujil y. a fore

peu de temps la satjsfa-»

dion que toute laÇouravok

icceuë de ses Sermons » ayojt

G iiij
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fàít souhaiter

encore pendant un autec Ca*

fesmt*. Sa Majesté en a : este*

trés contente» & la Predica*

tion qu'il fit Je- jour du Vcnn

dredy- Saint, 'fut admireo

de tou& ceux qui l'enrcndi*

íent. ■ : |>

Le Roy n'a manqué à au*

cun des Offices de la Semain*

Sainteill n'y a rien dextraor* .

dinaíre en cela> puis que cd

Prince ne fe'en íest-jarnais d*^

pensé. Il est vray qu-e pendanp

ses indispositions r Monfei?"

gneur le DaUpHifí á fait quel

quefois là Gárerriônie du joue
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èc îa Cenc pour SaMajestérà

cause des fatigues qui íbíft

attachées à un devoir si pieuxl

Présentement que ce Monar

que jouit d'une parfaite fan*

té-; quoy qu'il soit conpinuel-

lement appliqué aux affairei

de son Etat , il s'acquirte luyi

mesme de cette pénible fon

ction. Je ne yous repère poitfè

ce que jc vous en ay écrit jftái

sieurs fois. La Prédication fut

faite ce jour- là; par hAr L*Ar>»

bib^oqUetev quilen parlant

des treize Pauvres que Sa 'Ma

jesté: sert à table aprés kuf

avoir layé <lcs :pieid$V fit yoik



que les actions d'humilité

que fait ce grand Roy i luy

font ausiì natuiçlles que tou

tes Jes grandes choses que

neús voyons tous les jouis d«

luy. Cet Abbé en ? fit *iste

fort vive peinture r qui fut

écoutée avec autant de plalsi*

qu'elle causa, d'adrniraM&ni

En faisant i'cloge de Sa Má-^

jesté j il n'oublia pas de parlée

de Monseigneur te Dauphini

11 dit qdeì)ieu pour rccomrf

penser le Roy -de -fbn/&eki'

pour l'Eglise, luy avoit don-*

né un Fils qui marchoit fur

fes glorjeúícs traces^ ce qui
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cstoit fa recompense des Ju

stes. L'Absoute fut faite en

suite par Mr de Biscara , Eves-

que de Befiers. Ce mesme

jour , Monseigneur le Duc

de Bourgogne servit le Roy à>

la Cene pour la première fois*

Ihavoir une extrême impa

tience de voir arriver le Jeu-

dy Saint, pour avoir, cet hon^

neur> & il en fit connoistfe

fa joye , lors qu'il dit en sè

levant; J'aaray k pUifáí dt.

voir aujourd*]jMyi tr>ei%e fois U.

Roy. Il disoit cela à cause que:

Jcs 'Princes portent les plats

de chaque service ,& que l'oiv
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fèrt treize Pauvres. On ne

feauroit trop admirer l'efprit

de Monfcigneur le Duc de

Bourgogne , qui dit tous les

jours cent choies fort au deC

fus de fón âge. Monfeigneur

le Dauphin porta aufli les

plats dans cette Cérémonie ,

& fut fécondé dans la mef-

me fonction, par Monficur*

Morifieur le Duc de Chartres»

Moniteur le Duc , Monficur

fe Prince de Coníy , : Moa-

iîeur le Duc du Maine,.Mon-

ficur le Comt,c de Toulouie;

Monfieur le Duc de Ven-

doime,& plufieursSeigncurj*



'Monsieur lc Prince les precc-

doit tous à la teste des Ma

îtres d'Hostel, en qualité de

<jrand Maistre de la Maifôst

de Sa Majesté.

*** Le Samedy-Saint, lc Roy

fit ses Dévotions , & toucha

Huit cens Malades qui rem-

plissoicnt deux Galeries de

Versailles. II« receurent en

^ífcesme temps chacun une

'pìece de quinze fols, suivant

Tusage ordinaire. Sa Majesté

parut d'une santé parfaite

dans ce pénible exercice, &

s'en acquitta avec cet air qui

fharcjue la satisfaction qu'Elie
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reçoit toutes les fais qu'Elfe

Jàit du bien. Elle distribua cc

jour rnesme les Bénéfices và-

cansj ce qu'Elie a coutume tic

faire les jours qu'Elie faic ses

Dévorions, afin de ne s'appli-

squer qu'aux choses qui regar.

.cferu VEglise, & d'eltre plus

inspirée*du Ciel pourlc choix

-de ceux qui la doivent gou

verner. Je vous parleray dan*

la fuite de cette Lettre de

ceux qui furent nommez ce

jour là pour remplir ces Bé

néfices. , ..• * î3'"-'

^ ......... í . ' J ; ^| 1

j n LaReine d' Angleterre qui

s'estoit retirée aux Filles 4e
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, ilancja Semaine sainte, y, v*

f ^nni^de tres grandes mas

ques; ^'une yericabjc pieré^

Celle du Roy son Epoux,

6i _ son zèle pour ta Re-

■ ligion (pacjiplique, , ,qju' luy

|f fait naitoraer uííe CòuYonne

ffl $k>íu? maintenir la"pufètê Seíà

Foy, méritent tant de loùan-

j 4UC vous .sçaurez bon

« gré à une persoime^de vostre

Sexe ì dont, vous avez déJa vu

avec plaisir d autresOuvrages,

fìe ce. qu'elle seû appliquée à

fajre J' éloge de çe grand Mo

narque, ! C'est de Madame de
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Prihgy que je veux paritfr.

Vaus cennoifsez la beauté

àé son génie : ce quêtons

allez lire est de fa façon. ■ '

^ DIJ CO Û 1? j

JL la gloire <iu Roy dç la

Grande Bretagne. -

LAjufice & 1* BontéM-

vent eftre le partage- du

vœiïr des Rois ; qttand iU poffè~

dent ces deux excellentes quali-

fe%, leurs moindres aóíianï ton-

ïrifiuent à leur gloire , ili ríòrí

donnent rien que de jttfte » &*



gUutorifent que ce qui est bon.

font exempti de vias

qojwíle% de vertus y fy tout le

cours de leur vie est un tijju d$

wiéhires. Mais st la justice

la Bonté rendent un Monarcfô

f recommandable > lors £pte- 14

fie té ^rla valeur viennent 4Ug~

menttrson mérite •> que nei àoiu

on point dire pourson Eloge f ^

tfue-lle est ' l' admiration qui peut

égaler fts vertus f fòibié imtge

du He/os , dont je voudrois

supe M portrait ! Sa yustice^

Hvxté , fa \valcur^ fin

s£eU ont esté plfts loin que mopt

tffc Ce n'eíl pûìnt ajft% jj*.



lés connoifire'pvur les dépeindre $

àèluy qui les pojsede efi leJèul

ïjjUths peut apprendre aux hòtn-

fnes. C'cfi furson auguíle front

qu'on voit briller les yanàemí

que je voùdroís décrire* C'efi t*

qu'on remarque ce courage intrcì

fide, & cette fdélité inviolable

au cufte de Dieu que les plus

grands malheurs nont pâ ébran*

lèr. Cefi là enfin que l'on trwve

ìe règne des vertus & desgran-*

deurs. En effet > Grand Princt^

qui a jamais- refifié à Finjtíflict

'avec autant de fermeté que

Tvòus f Si vofire valeur vous 'à

fait remporter tant de vióhires

v
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, teste _ de JLaurien > owp

r t)*,t fo'tt plus pour yostttX

gattvtpe vos Ennemis propres ,

tremblant vofire repos par;

leurs miuBes Proieis . aLU/e«rí injustes projets > ont donné,

le dernier trait +>l'4çlat de ?vçA

*oertm\ lk on\ fmit moniphef

cette intrépidité qui ne fe pçu$

romoifirecfi^idans. les épreuves $

tan vous a veu d'un^ mefme

mirecevoir la fòuronne^cpte lç

Ckliiìom^dóstnée } & attendre

tjJMncmy qui venpit pour vous

i arracher V moins troublé que

fi"pu a Xaftem*,fi cruauté,

Hij
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vous >*jks :dejn*wt trancfjtáHc

vowi ave% triomphé maigre -/a

têchtte qtfik 'ártt eue à trahir

vos iiïl&efls,: source F&yaume

AtYemUífour Votif au bruit «gsr

ait succès du mouvement des

armei des h Prince perfide qui

a revoltí *bó$ Sujets »' chaque

cèur a potijp des soupirs vers le

Ciel en voíke faveur j> mais

rtvïhre crainte -a ceffé dans Vef-

jtet-àïtce que' - 'ÒieH- n abandon-

mro'tt point m Prmítsfidïktk

dont le %elè efloit occupé ï

agrandir son culte * mus

avions lien d'attendre cesecours



^
dk'DUft désarmées Lf^omfom^

k*,ttiè% v tëaw ffin saint nwy

Ç.efloítfa caufè .qui vous enfla»

moit , & wflre confiance ejìoit

d'autans fl'm-.ptflè ; ^ 'Vo/fo

eftok^ritaíU, voflne Ççtfr

ronnc legjùne » ^7* ax?/?rf vertu

Gonfìmmk. .&)yand ìput, l'Enfèr

s]jarnwi^íí contre vous , . G?/

vous frotterar &vos tnmmis

demeureront couverts de honte

& (h cofifu.fioH » & trouveront

leur ruine duns.Ufrf entreprise*

L'on vtrrA -cet. járnhitieux tom

berdm saisie âeson orgueil dani

l'abifme du néant tìt vms le>

rtdmreT^ y ^3> vom. tefrendretf
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cet 'Empire qu? mus rí<weiç

quitté quelquê1 ^temps qu àstn de

t*affermir fóurvoufturs.-C'est*-*

un Prince aujfi bmy* que vom

Pestes ; que te Ciel refètw l&

^oire^aJ^rA)ir ce PiUple belli

queux,& de faiye\dei'Angleur-J

fè\ 'une Cité heureuse où les Rois>

^vertueux s& les Peupíesfournis

trouverons an éternel reposì^-Sf

David vfovuttofetsvfitfr'fftíb

Révolté conttt: luy parm ùrdrb

de la Providence yc estait- fout

augmenterfa vertu &'Ça gloire*

Il demeurafansreffentimentrtT

aimant autant le coupable qu'il

kàijfoit le crime , fan cœur fit*
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fartage far deux mèuvemens

contrains qui firent éclater fa

*vettu. Jl vainquit ce téméraire

infortune, & la faute de et

JZils malheureux fit la gloire de

te Tere fujìe. BeHe image de ce

qui vous arrive , grand Prince !

C'eílde l''injure que vous afaite

ce^Gendre malheureux,que vous

lirere^ le plus de gloire. Son

dessein fera fans succès > comme

il estfans raison* & l''apparence

fiateufe qui le séduit 3 ne servira

qu'à augmenter la rigueur la

honte de son fort. Ces deux

Aíonfires qui fe font fait redou*

ter , l'Jmíition $ ÏErreu7, dek
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viendront les tfcUvts dè vojhv

foy » gr %a Rtttymmêe aweçKfi$

unt voix instruiratoutA'.^Jmr

vtrs de vos triomphes, Quand

bt.valeur vaas n.ndit fi recont-

mandable dans ces combats- oh

voftre courage se fignala d'une

manière fi porieuse , quel finï

itmtnt de reff>etf& de venera-,

tïon rìinspirâtcs-vous sas £ .-JSf

lors que vo&rc %ele four la Re?

Ifgiû» votts fit préférer /* vmú

à la puissance. t & que V4.fïre

foy wous tint lieu de ioutes

choses » que vous causâtes d'ad

miration .'. L'on vous contentr

floit comme, m autre Abraham
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qui faifoit conpflerfa principale

grandeur dans fafoyQr damfa

confiance ; mais quand on -vous

voit ne vouspas contenter d'eílre

fdette t mais vouloir communia

quer cette mefme fidélité k> tous

VêS Peuples, dtfreux de porterie

flambeau de la vérité dans des

efpritt ou le Démon de terreur

répand les ténèbres 3 l'on ni

peut *Jfc%. 'vous admirer. Vous

commencie^, déja cette gariàè

ieuvre (pic la force du Ttes-ham

vousfèra achever»& U réujftie

tn cftoít assurée , fi vous rì*-

vie% eu qu'un Démon à com~

hattre; mais lorgueil eji venu

Avril i$8$. I
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secourir terreur , & ces deux

puissances de tEnfer viennent

d'allumer un feu qui les doit

consumer. C'esticjigrand Prince*

où vous achevere% ce grand ou

vrage\ ìsoutenu par les forces du

plus grand Roy de l'Univer.s,;

tous deux unis de rang & de

cœur » tous deux grands Monar

ques , que ne peut point une fi

bette union f Repose^ , grand

Trince ? à l'ombre des Lys jus

ques au moment que L O V IS

L E (jRA.ND , comme un

Soleil "feçondajtt par fa clarté

&parfa chaleur vostre lumière

& vostrt force *vous fera vain»

1 .<l „l . 'Á
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ère par son secours > comme au

trefois le '■Soleil ft àjofué 4/4,

Bataille des Gabaomies , avec

cette différence, que le Sofeiì ar-

rejìaun mornentfon cours pvur

le favoriser j au lieu que LcUis

le Grand poursuivra le cours de

fes vi#oirei <, -pour contraindre

cette partie du monde qui vous

doit bbcir > k confèjjerfa révolte

i^fa persdie > & à chercher

dans vojìre bonté le pardon que

leurs crimes ne merittntpas d?ob

tenir. Fajje le £iply grand Mo- *

narqut,que tout vous' ™ujfijji >

que *vos jujíes dejjeins s*accom

plissentparfaitement , que- vojìre

1 1
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prospérité éytle vos vertus » &

que vos jours soient longs &

peureux autant que la France

le souhaite.

On peut dire que ce qui

regarde Sa Majesté Britanni

que est la grande affaire qui

ftit aujourd'huy remuer rou

te t'Europe. Elle donne à

parler aux Politiques, & deux

jours aprés que je vous ay

envoyé la cinquième par

tie des Affaires du Temps , il

a paru un Ouvrage fur ce

mefme sujet. Il a pour titre >

Ltttre d'un Milord absent de

la Conventions a un deJes Amis,

& onmarque que cette Lettre
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a esté traduite de l'Anglois.

Elle est digne de Tattention

.des Curieux > & celuy qui Pa

écrite , quel qu'il soit > traite

sa matière en habile homme.

Auflì tous ceux quil ont vûc

luy ont -ils rendu justice.

Comme elle fait bruit , &

que c'est avec beaucoup de

raison qu'elle est estimée, j'ay

de la joye de m'eílre ren-

conrré en plusieurs endroits

avec son Auteur > & je me

flate par là que ce que je

vous ay envoyé sur les Affai

res du temps avant qu'elle

rust tombéeentre mes mains,

I iîj
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jac déplaira pas, Qupy que

cette Lettre soit fort recher

chée , elle n'a pas encore esté

-veuë de tous eeux quila. sou

haitent; , à cause qu'on ne la

débite pas?, & qu'on a de la

peine à la trouver. C'est pe

qui rn'engage à vous, l'en-

voyer »ann que ceux de vq*

stie Province , qui ne Pont

pas veuë , puissent satisfaite

îeur curiosité. Je m'en fais

un plaiíìr d'autant plus grand,

qu'on.verra par Là que je ne

cberchequ'à faire conno^stíe

tout çe qui mérite d'estre ap-

plaudy. J'ay. cru devoir re
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<L<- ^. 1 »! .

commencement dans la co»

pie; que vous trouverez icy*

non que je prenne la liberté

de Jes condamner mais parce

que ce que je vous envoyé

devenant public, je dois gar

der plus de mesures que ceux

qui font courir leurs Ouvra-r

ges fans y mettre: leur nom >

c'est* ce qui est cause que jc

tâche fort souvent à envelo-

per de certaines veniez qui

ne doivent pas estre toujours

dites cruement , & en nom

mant les gens. Le petit re

tranchement que j'ay fait,

I iiij
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sl'oste rien de la beauté de

POuvragc, & ne doit point

faire croiíe qu'il y ait quel

que chose de retranché* dans

k reste. Il est certain que dans

lestât où je vous renvoyé,

on ne le doit pas moins con

sidérer , que íî j'y avois laissé

les cinq ou six lignes que )C

me fuis cru obligé de sup

primer. Voicy cette Lettre.

YLORD,

Vous paroisse% surpris de te

que je n ay pas répondu à la Let

tre , par laquelle vous me prejjteç
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â<vec tarit d'infiance de me

rendre à Londres pottr prendrt

ma place à la Convention dans

la Chambre des Seigneurs. Vous

ie fere^ dom encore davantage,

quand vouifçaure^ que la Lettre

que fay reçue } auJJt-bien que

les autres Seigneurs qui font de»

meures dans les Trovinces > n'it

pas eu plus d'effet fur moy que

toutes les raisons que vous m*4-

vc% alléguées. Je vous dirdy

mefme franchement y qu'elle m'á

entièrement confirmé dans~s ma

première résolution , de demeures

che% moy j & de ne prendre au*

cune. fart à vojlre Assemblée ;
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me doutant bien que nous fré

tions mandes que pour la forme,,

<*r qu'on ne craignoit rien tant

que de 'voir la Chambre dei

Seigneurs complète. Car enfin?

Afylord, 'vous conviendrez avec

fmy , que fi nous nous cfiions

tous rendus a Londres 3 vous

riaurie% pas ejìé les M&iíïres

de faire tout ce qu'il a- pieu à

yoflre nouveau Roy , puis que

manquant de deux ou trois voix

Çour faire prévaloir le résultat

des Communes , il a- efiê obligé

d'employer les menaces & les

promejjes pour en gagner encore

huit ou dix y afin de le faire
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fafJir^Vous pouve^ croire y qu-e

moy plu/part de ceux qui

font demeure^ dans les Provin

ces 3 rìaurions pas eflé de cet

avis. AinÇi je vous prie de me

dire» Jtvoui <^f environsoixante

qui vous ontfuivy , aurie% eflé

capables de donner la loy à plus

de fix-vingt qui n'avons eu au

cune part à vos délibérations.

J'ay donc bien compris 3 que

quand on nous faifòit écrire au

nom de la Chambre Haute , &

qu'on engageoit nos amis parti

culiers à nous prefjer de venir k

Londres , onse mocquoit de nom

ejr á'eux> & qu'on ne craignait
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rien davantage que de voir les

Pairs du Royaume assembles en

nombre complet , puisque jamais

ils nauroient pris des résolutions

fi extravagantes ny fi contraires

au bien de ïEstât > que celles

que vous ave% prise s.Je pardon*

ne à de petits Gentilshommes

comme .... * qui fie trouvant

.les premiers de leur race honores

du titre de Mylord> & égaies

à ceux* dont autrefiots ils au-

roientfiouhaité d'estre les domes

tiques ì ont esté les plus échauffiez^

à prendre possession de ce nouvel

honneur s qu'ils ont obtenu du

Roy, pour lequel ils ont fi peu
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de reconnoijsance. Je pardonne

aujfi a JHylords■■• .......

que le désordre de leurs affaires

a jettes dans le mauvais party,

$ à veux qui s'y font laisses

entraînerpins trop fçavoir pour-

quoy t comme il arrive souvent

parmy nous. Mais en vérité je

ne puis comptendre comment

phfìeurs autres qui n avoient pas

les mefmes prétextes, ont eu af

fe^ de lâcheté pour prendre part

à une entreprise aujjì noire &

aujjì abominable * que celle de

reitòmer à l'oheijjance qu'ils

doivent parferment a leur Roy

légitime, pourfê rendre esclaves



du Prince d'Orange.

.Vous me dire% que je parlé'

en Papifle , en défenseur dit

Pouvoir /Arbitraire mats vtius;:* ,

ffdve% bien que j: fuis de U x"

Religion Anglicane : que j*ay eu -

tres-peu de part dans les affaires,

£7* fpeu de faveur depuis la

mort dufeu Roy, que je- nt puis '•

ejire fufpetf de prévention, j a-1

voue' que fay loué indifférents

ment le ^ele qui portoit le Roy à

favoriser autant qu'il luy ejloit

possible^ ceux qui eflàient de fa ;

Religion > & a tâcher de leurx^

procurer quelque repos dans- ;çè

Royaume ; mais fay toujours
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cru, aufii bien que plusieurs de

nos amis que vous connoijfe^

que nom ne devions rien craindre

de tous ces dépeins imaginaires

dedétruire la Religion Proteflan*

te > persuadé comme j'eflois , &

comme je juis encore , qu'on* ne.

pouvoit f.mployer des moyens

plus contraires aux intentions de

Sa Majeflé, que ceux qui ont

efìé tnis en usage pour avancer

la Religion Catholique. Ainsi il

ne m'efl jamais venu dans l*cp>

prit que la Religion Anglicane

dufi, recevoir le moindre préju*

dice de tout ce. qui a donné Va-

larme, a quelques Trotefìans de
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bonnefòyìque d'autres qui ne fe

soucient guerc de la Religion ont

en£a&eZ fms ce prétexte dans

lu affaires où nous sommes pre*

fmtement , & dont je ne crok

fAi que nous voyions ji tofl U

fin.

Mais > dit-on » le Roy a donné

des dispenses du serment du Test

4 tous les Catholiques qu'il dem

ployé^ ; il les a avances dans

tes premières Charges , il en á

remply fes Troupes % & il vou

lait Je servir eteux pour oppri

mer nostre Religion nos liber*

teZ-Je fçAy ^ltn > Mylord, que

depuii un an on a tâché de don
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fiera cette occasionsalarme à tous

les Protefláns , & favoue mes*

tue que fay cru durant quelque

temps qu'il en pouvoitestre quel*

que chose ; mais il paroiíl clau

remenl queSc estoit bien faujfey

fuis que fi le Roy avoit pris ces

mesures , il nauroit pas efìéfi vi

lainement trahi : au lieu que s'é-

tant fié a des Proteflans , il en a

trouvé à peine un seul qui se

foitmis en devoir d'exposer sa

vie pour luy. Bn vérité » My-

Urd ì jefuis hien fâché que nout

ayons fait un fi grand tort k

nafire Religion ; car qui est le

Prince qui pourra, pâmais se fie*

Avril K
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à nous yfuis que toutes les Be*

clarations dr nojlre Eglise & de

nos Universités y nos ferments

&toM ee qu'ily a de plus fa*

ère parmy les hommes , ne nms

engagent qu'autant qu'il nous

plaifl ? Apres cela % que. nos> Eues*

ques & nos Minières prêchent

Contre les Catholiques , gr qu'ils

leur reprochent que .leur doébrine

détruit les devoirs des Sujets en»

vers leurs Souverains. On n'au

ra pas.de ptin&ÌL leur répondre 9

£$r je níimagine déja que plu

sieurs feront de beaux Commen

taires fur le Sermon que ce petit

hypocrite d'Evefquç d'Ely fr9<*
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nonça au couronnement du Roy *

&sur les decifions de l'Univer-

fité d'Oxford* J'avoue opte je

ne fçay pas ce qu'on leur pourra

répondre» fi ce riefi que tous les

bons Protestons traiteront ceux

qui ont entraîné vofire Convenu

tion à de fi grandes extrémités*

comme des rebelles fans foy £$r

fans loy, &quc fiplufieurshon-*

mfiesgens > qui n'ont pas eftéde

lavis des Communes , méritent

quelque excuse y les autresferont

considère^ parles irritables en*

fans- de l'Eglise Anglicane com±

me des Hérétiquesy avec .lesquels,

ils ne peuvent avoir aucunè

k ij
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communion. fay-'-fifàfifár'W

sujet à un bon Evefquefçavant

£$r homme de bien> & je fuis

comme assuré quil fera de mon

Avis. Si ceux qui ont eu part à

'Vos résolutions , vous ont dit

d'ajfez bonnes raisonspour lever

tous tesscrupules qui pouvotent

vous en détournerwous me fere%

plaisir de m'en faire part ; car je

vous avoué » que quoy que je ne

me pique pas d'tftre grand Théo

logien , je crois néanmoins en

fcavoir àfíe% pour ejíre morale

ment certain qu'ils n'ont pu vous

èn alléguer aucune capable de

satisfaire ceux qui ont la moindre



GîmAN^f 117

teinture des devoirs duChriflia-

nifme. Mais je fuis ajfeurê qtfç

tontes leurs résolutions ne -pèu*

ment ejìre fondées que fur Uì

maximes détestables de Bûcha*

nan , de Poliman , de Mìlton»

& de semblables Saints duparty

■Presbytérien» dont apparemment

les Uvres, quoy que condamne^

défendus tant de fois par les

Parlement, & par t'Eglise An

glicane ,feront réimprime^ bien»

tofì par ordre de la Convention,

Ce nejì pas que je croye qu'en

cttte occafìon les principaux Ac

teurs ayent eflé jbrt tourments^

de scrupules. Ktennengutrit
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mieux que Cesprit fanatique %

qt4 a absolument régnédam lus

tre uijjemblu t fur tout dans

cettè. Chambre bajfe y toute corn-,

posée de Non Conformités Pres

bytériens, qui en dévoient eílrt

exclusselon les loìx d'Elisabeth*

$s tant d'autres consécutive^

Mm vous naVe^ qu'à laijser

faire vojìre nouveau Ray. M ne

se verra pas plutoíl bien étably.

fur ie Trosne* qu 'à travaillera

efficacement à vous inspirer des

maximes plus chreftiennes , &

je fuis persuadé que MejJìeM*

Us Evefques feronï les premiers*

qu'il reformera fur U pied d&
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HtnpsApofyoliopeS) en les déchar

geant decesrichejjes inutiles, &

de ces honneurs mondains » four

les reduire > suivant le souhait

de feu Mylord Schajtjbury f à

une pension de cent livresflerling

chacun, ils n auront la plufpart

que- ce qu'ils méritent > fi \*

puis me refbudre d'aller à voflre

Parlement , je vous promets par

avance que j'y travailleray de

tout mon pouvoir, triais en

toute autre chose y je vous déclare

que je neferay jamais de voflre

avis , £7* qu'U ne tiendra pas à

moy 3 que je n'engage tous les

Seigneurs qui ant quelque con*
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fiance en moy 3 à détruire s'il

ejì pojjible , tout ce que vous

ave^fait à voflre Convention;

lors que , comme fespcre> la Na

tion ouvrira les yeux , $ssen

tira toute iinsamie dont vous

l'ave% couverte. Il ejì vray

que nous n'avons sas besoin de

nous ajjemblèr pour cela ; car

ceferoit supposer qut ce que vous

avc% frit a eflé de quelque au

torité > au lieu qu'il ejì nul

extravagant en toutes manières,
ri c ô

// faut que vous aje% toits

perdu II esprit > fi vous croye^

que nous puijjìons considérer

comme des Xoix > les résultats
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de vos dtux Chambres. Vous

faveur bien que nous ne con*

■ noiffons foint de £oix en An

gleterre -» que celles qui fe font

far autorité légitime ìceflà dire^

far le í{oy dans son ^aflement.

Il efl impojftble d'en trouver

'd'autres dans les recueils de »<w

ÀSies y & on n'en cònnoifi point

d'autres dans nos Tribunaux**

ìe m'en rapporte a ces Jurifcon^

fuites qui vous fervent de Con*

feil s âpres savoir eílé de tous

tés Séditieux conspirateurs

qui ont ejle mis en juílice de

puis quelques années. Ces beaux

légistes y & vous aujfu fçave%

Avril i<>8?. L i

i
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bien qpe le Roy seul a l''autorité

de convoquer les Pairs & les

Communes , £7* vous l'ave%

ajse% reconnu > puis que vous

n'avrX. °fé prendre le nom de

Parlement, gfaelle efi donc l'au-

ionts qui vous a assembles , f-

non celle du Prince d'Orange á

qui vous l'ave% donnée , quoy

que vous ne ïeujjìe% pas f Et

quand vous aurie% ejìé en eftat

de la luy donner , il n'efloit pas

capable de la recevoir ny de

l'exercer » puis qu'entrant en

armes dans ce Royaume > se dé*

clarant contre le Roy , & entre

prenant fur la liberté de Sa
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Majesté y il a encouru le crime

dé haute -trahison au premier

chef , & perdu par forfaiture

tous fes droits , honneurs j &

prérogatives s s'il ejì membre

de l'Etat : s'il efl étranger , c'est

un Ennemy public , que la Na

tion doit détruire ($s combattre»

à peine de félonie i & auquel

on ne peut obéir fans encourir

la haute-trahison. Voila cepen

dant l*autorité qui vous a co«-

voque^ : & qui de vojlre propre

aveu n'a pu faire cette Assem

blée que nos Loix appellent Par

lement.

Cependant voflre Convention

Lij
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qui ne pouvait prétendre un pou

voir plus grand que,, le. Parle

ment ì a fait ce que jamais Par*

lemcnt légitime n'a oséfaire. Elle

4 jugé le Roy , çyelle a .déclaré

çjueja retraite forcée efiok une

abdication & une renonciation

a la Couronne ; que le Trône

ejipit vacant > £<r ensuite elle en

a difposjé en faveur du Trinçe

d'Orange, f* vous prie de me

mander quels exemples vofire

Çonfeil d'avocats vous a fournis

pour régler vos Délibérations,

Sont- ce Jes affes des Spencers ,

& des autres séditieux » ou ceux

4.e Çromvti f fe ne s$ay que
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ceux-là qui ont avancé que lors

que le Roy ne fe gouvernoit pas

selon les loix , on pouvoir l'y

obliger en prenant les armes ConJ

tre luy ; mais vous fçave% que

tous les Parlemens ont mis cette

entreprise au nombre da crimes

de Haute-Trahison. Aufìi vous

vous ffies avises d'un bel expé

dient yfùr lequelje m'attensque

vous jujìifiere% vojïre conduite,

C'efl que vous rìave% pourvu á

la Couronne que comme vacante,

$J que vous ne l'ave^ pas fait

vaquer. En vérité) Mylord, c'est

bien fe moquer de toute la Na.

tion i que de prétendre fe sauver

l iij
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par de semblables dislinfíions-

Dites-moy y je vous prier en ver

tu de quelle Loy ave^-vous dé

claré que la Couronne ejìoit *va»

santé f 'Un tas de Séditieux con

voques tumultuairement par un.

Usurpateur r peut -il prononcer

fur une semblable matière t Le

Royaume dyAngleterre efl-iléle-

clift & peut- on trouver quelque

exemple non conteílé qui auto

rise le Peuple à en disposer , ny

mefme a le déclarer vacant ?Un

Royaume héréditaire peut-il va

quer, fnon par la mort du légi

time pojsejseur f Voflre nouveau

Roy L'auroit peut-eftre fait va-
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quer de cette manière ; mais

quand ce Royaume seroit 'va

cant i n'y avoit-il point d'hc-

ritier présomptif f Ce Trince de

Galìeii fur la naissance duquel

toute l Angleterre & le Prince

d'Orange mesme ont sohmnelle-

ment complimenté le Roy , n'efl-

il plus au monde} fy ne meritoit-

il pas qu'on fìft quelque mention

de luy t II n'est pas en âge d'a

voir violé ce prétendu contrats

otiginal que vous ave% imaginé

entre le Roy fy son Peuple , &

ainsi, supposé que le Trône sufì

vacant , iì luy appartenois, se

scay bien que le Prince d'Orange ,

L iiij
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le traite d'Enfant supposé , (*r

cela eíi digne de fa conscience

timorée ; mais en bonne foy r

ne conviendre^-vous pasr avec

moy , que toutes les preuves pré

tendues qu'il fait publier parses

"Emissaires pour établi* cettesup

position ìfontfx notoirementfaus

ses , qml en a eu honte ,

qu'il n'a osé vous demander que

vous déclarasses que ce Prince

efioit supposé.Comme donc vous

ne l'avé-% point fait > apparem

ment vous n en croye^ rien

mais celte affairefera réservée X,

voflre Parlement , où Oats &de-

semblables Scélérats- viendront:
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affirmer par ferment quelque

hifloire a laquelle Burriet donne*

la derniere main y &furfa pa

role vous pafferc^ un Aue ypar

lequel vous* déclarerez lasuppo

sition en vertu d'une Loy qui

navoit pas encore efìéfnite > quï

tft que les Reines acoucheronP

dans ta Salle des Banquets » en

présence des deux Qoambres.

Je ne dis rien de vos prétendus s

griefs x quifont aufjhpeu confbr-

ì mes aux Loix , que tout Urefie

de vofire procédure, 'je me co«-

tenteray de faire quelques reflet

xions-jur vos nouveauxfermens^

que vqus nom voule^ mij>*ofer

I '
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cQmme des Loìx. Dites-moy } je

vous prie ? Mylord > puis que

vous ave% 3 comme les autres

prejìé les scrmens d'allégeance >

de Supremacict fy âuTe^croyez-

vous qu'ils vous ayent obligé en*

vers le Roy , a qui vous les ave%

f>refle% ? apparemment vous

croye^ que non , fuis qu'ils ne

vous ont pas empeÇchê de prendre

les armes contre luy ,& de vous

joindre à ses Ennemis. Il Jera

donc vray de dire > ou que vous

violes vojlre ferment > ou que

vous croye% qu'on peut ny

avoir aucun égard > comme en

effet il paroift ajje^ que vous ne
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nous en efles guere mis en peine.

Apres cela oferons-nous repro

cher aux Catholiques les men

songes (yles équivoques > quoy

que tous ceujc que fay connus les

condamnent ìpendant que vofire

Convention nous apprend &

mefme nous ordonne de nous

jo'ùef ainsi de nos fermens ? "De

plus cesfermens font êtahlis pat

l'autorité des Párlemens : &

des grands crimes que vous a~

ve% voulu faire au Roy > ejí

d*en avoir dispensé quelques Of

ficiers de fa Religion. Avec

quel front ave^-vous donc ose

supprimer ces fermens pour nous
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en fttbjtituer deux nouveaux',

vous qui prétendant convertit:

voftie Convention en Parle

ment y avoUe^ ajfíz que vW

n'en avez Pas l'autorité ? Com

ment donc pouve%-vous faire

ce que vous reproche^ au Roy,

quoy qu'il ait une autorité que

vous n'avez pas t Mais je

m'attens que vous jufiifieff%

*voftre procédé fur ce prétendu

%ele de la conservation de lh

Religion Proteßante qui vous a

fait prendra de fétranges refa

ctions contre le Roy. Vousfc-

rïez tous bien empefchc% a citer

fc» délesfur lefquels vous- avet
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firme le yofìre ; car de tous le*

ui&es qui conternent la Reli

gion , il n'y en a aucun qui

donne droit aux Sujets de dis

poser de la Couronne 3 en.cas que

le Rey ne fajje pasprofejjìon de

la Religion Proteflante. Au

contraire 3 le dernier Acle etuni

formité contenoit une deteflation

formelle de la doctrine de ceUx

qui enfeignoient y qu'on powvoit

prendre les Armes contre le

Roy*. Mais quand il y auroit

quelque Loy qui étahlijl la ne-

çefjìtc de professer la Religion

Protestante pofir ejlrè Roy d'An

gleterre^ ìUe deyroit s entendre
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de la Religion établie par les

Loix. Comment donc ave^-vous

eslé ajfe^ hardis pour déclarer

le Trône vacant , a ctufe cjue

le Roy ejl Catholique , pour éta

blir en mefme temps fur le Trône

un homme qui a toujours proféré

une Religion contraire a ces mef

mes Loix t puis quelles font aujjt

bien contre les Protejlans A/ojk

Conformistes , que contre les Ca

tholiques ì Mais je vois bien que

vous ave% cru pouvoir faire ce

que vos Fanatiques ont demandé

tant de fois , #r* que les Parle-

mens ont toujours refusé , qui eji

de révoquer toutes les loix pcna-
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les contre les Protejìans Non-

Conformifies 3&dene leur lais-

fer aucune rigueur que contre

les Catholiques ; farquoy je

dous demanaeray encore , quelle

ejì vofire autorité four changer

les loix » £7*Jtvoflre Convention

a droit de prétendre d'en pouvoir

dispenser t après avoir contefté

au Roy ce pouvoir f AvoUe^ de

bonne-fy , que toutes ces entre

prises font insoutenables : &

comme vous n'ignorez pas nos

loix > j 'espère que vous convien

drez avec moy qu'il n'en faut

plus parler , fi vos résolutions

fubfifent. / .
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On a reproché au Roy d'avoir

-voulu établir IcTouyoir Arbi

traire t $ donné atteinte à ces

mefmes Loix. Ceptndant la Con»

vention-en a plus renversé en

huit jours 3 que nos Rois n'en ont

fait en cent ans. Elle a renversé

les loix de la succession hérédi

taire, toutes celles (jui ont eíié

faites pour la feureté des Rois ,

(27* de l'EtaU celles de Suprématie

çjr de l'uniformité de Religion »

tant d'autres , aU'à peine en

refiera- t-il aucunefur pied, jt ce

n'efl le Stile ordinaire pour les

affaires civiles ; car pour la pro

cédure criminelle t toutes les loix
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en font également 'violées à l'é*.

gard de tant de Seigneurs Ca

tholiques qui ont eHé mis en fri

son contre toutes les formes r&

celât dans le temps, mefme qu'on

jt plaint qu'on a fait 'juger au

Banc du Rày des personnes qui

ne peuvent efire jugées que par

le Parlement. Ces personnes pri

vilégiées font dès Pairs : pour-

quoy donc vousfira^t' il permis

de faire arreflcr des Pairs Catho

liques >~ vous qui rìavez ny le

nomt nyl'autorité du Parlements

La Loy donne aux moindres

particuliers le privilège de Ha-

bças corpus suivant lequel on<

Avril 1685. M
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ne peut leur refuser de les met

tre en liberté en donnant eau-,

non. Cependant vous ïave%

refusé à ces Seigneurs. Le Grand

Chancelier eft la troisième person

ne de l'Etat j & il /t, nonfeule

ment le privilège de la Pairie y

mais encore ceux de fa Charge >

qui mettent au nombre des cri"

mes de trahison , ce qui fe fait

contre celuy qui en est revejìu*

Cela ne vous a pas empefçhé de

faire arrefler Mjlord Chance*

liert quoy que quand vousséries

légitimement assembles efl Par

lement* vous n'ave% aucun au-

dlroit , que de supplier le Rjjy
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de lè faire punir* en cas quiléuji

malversé dans fa Charge. -

Je ne veux pas m étendre da

vantage fur les irrégularité'^ dè

voflre procédé , qui font telles $

que je ne crojpas qu'on en puifje

renfermer un ~pltis grand nombre

dans un seul résultat. Je vous

diray feulement qu'il me paroijl

que vosire—Convention a porte

flus loin l'impudence & le mé~

pris des Loix » que n'avoit fait le-

/dng Parlement i car enfin cet

séditieux parricides ne péchèrent

pas comme vous dans le principes

Ils demandèrent un Parlement ,.

& ils Fobùment r quoy qkt, pdt
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4e maUvais moyens. Quand ils*

furent assembles, ils reconnu

rent le pouvoir du Roy} en luy

demandant qu'ils s'engageafi far-

Une Déclaration à ne le point'

cajser ny proroger., ce qu'il fit

pourson malbew 3 & pour celuyx

4e toute- nofire Nation.. Ils a-

voient- donc au moins obstrué

quelques formes 3 au lien que

vou$ n en ave% observe aucu

nes. Ils efloiént Parlement r. &

vous avoues que vofts ne l'ejles

pas. Vous pouve^ donc juger de

l'eliime que nous faisons de ceux

qui QQt esté' les principaux per

sonnages de vofke Convention^
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puis que nous les mettons au dep>

fous de ceux que tous les gens de

bien considéreront toujours com

me d'exécrables parricides. Il ne

refie plks 4 voftre prétendu Roy*

re de tacher à fe maintenir par

forceì qui est (kfeule ressource,

& qui estfeule capable de faire

faire les Loix.. fe fuis persuadé

que vous autresfes favorisse

rt^ les premiers à vous repentir

t^avo'tr mis voftre* libertf en de

ft mauvaises mains. (?es brutaux-

de tíoliandois qui efloient f li

bres y i'úM bien perdue. li afeeu

leur persuader de fe défaire- des

meilleurs Citoyens ey des veri-^
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tables T'ws de U Patrie*comme

il vous a persuade^ de vous dé"

faire de vostre Roy légitime»

Ainsi il vous fera connoìjlre que

rien ne vous est plus préjudiciable

que cette malheureuse liberté qui

vous incommodoit ì $s s'ilne

vous le persuade pas parfes ha

rangues, il a d'autres expcdiens

xjrìil fçaura bien mettre en u-

ave.

Pour m»y yjefuis.résolu de de

meurer icy dans mes Terre*, juf^

ques a ce que je voye quel tour

prendront les affaires ; car tout

ce que vous me mandes , ne me

persuade, pas quellessoient encore
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sort assurées > quoy que voftre

Roy ait déja endossé les habits

Royauxy craignant peut-ejìre de ,

n'avoir pas un ajjè.% long Règne

four les prendre le jour de son

Couronnement. Il mesemble que

je. vois fur la description que

vous m'en faites> ces vieilles ta

pisseries yOu les Rois ne font ja

mais représente^fans leurs Cou

ronnes & leurs habits de céré

monie » mefme dans leur lit.

apparemment íl a couché ce jour-

là avec son Manteau Royal

& fa Couronne } pourfaire du^

rer plus long-temps ce beau fpe-

tfaclc. Qu'il règne donc fur des
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perfides qui nontnyfoyìmyìoy ; -

mais quelque chose qui mmri-

• 11$ \ ma- lâcheté nefer* jamais

aj]t% grande pour noircir le nom

que je pone par une aujjigrande

.perfiitt , que celle de reconnoistre

m Usurpateur-Etranger#>mt ne

meritoìt nofire. refpcél.que par

, UonnetiX ^qusìU ív^wi^r

âeux alliances; aire la i&Iaifon

Royale. Quand la fkntnijte:mt

prendra de chòifir.un Maiftre >

jeWMdra^quiifoilâemeilk^

Maison. Si yavois ejìéHollan-

,dpis y j'aurois mieux aimé okeir

au Roy d'Espagne y 'qu'a un

Centilhomme Aman > & purs

v que
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épie je fais né Ânglúis* je no-

biiray jamais à un homme qui

n'eïl pas de mïilknre Maison

que moy. Voila éptelîè est ma

résolution •» $s je ne crois sas que

tien soit cafaèie dé m'en faire

thanger* J'tfpere qut les dis

grâces dont vous me menaces t

finiront de coflé ou ítautfe , cat

nous sommes dans vn Pays dé

tcvoluthns-t où les affaires chan

gent en un marnent^ &tonjóàri

fans fçavoit póúrquoy. Si on me

vient tourmenter dans ma Pro

vince , je fuis afftx prés de

tlAaniè poury' pajfer » & com

mefay un Titfe in ce Royaume-

Avril 1689. N
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la^ je vous déclare par avance ,

que fi le Roy y convoque un

Parlement t vom entendre-^ pafê

lìftif moy. Si fay efìésourd - <*r

muet pour voíîre Convention*

je ne le feray pas alors , & f*

ie Roy me veut croise 3 o» qfái

pdrgnera pas tous ceux qui fe

trouvent engages dans vpjlre

cause } & qui par leurs Titres

font jujliciables du Parlement

d'Irlande. Quand on les pouf

fera à bout » ils n auront pas

ftjet de fe plaindre ; car aprcs

les exemples de cruauté que vout

ave% donnes aux Irlandois, qui

n'avoient aucun autre crime que
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Infidélité envers Je Roy j il ne

faut pas attendre qu'ils épar

gnent les Trotefian s.J'en fèray

Jkcbé » parce que j'aime ma Na

tion ; mais puis quê tant de mal

heurs que La derniere longue fe-

heìlion luy a attires 3 dont

la mémoire efi encore récente ,

n'ont pas èfié capables delaguè-,

rir de cette fougue ■> qui. ïanime

fjóhjours contre jes Róii légitimes,

il efi jufie qu'elle en expérimente,

de nouveaux. J'auray au moins

ùt jaiïsfaóîion de n'y avoir eu

aucune' part > fy je ne me fau-

ueray pas parla difíimÛìon du

Rojy de Facto £<r de Jure , pour

N ij
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<*//ít jîecfe/r íe geno'ûil deuMnt

Ì'Ido>U des Communes.Nous ver*

rons feut-efire quelque jour ce

eau d'or brisé. Dance^ cepen

dant autour de luy , & que

vofire nattveî Aaron , cet Evef*

que de Londres & ses Confrères

yotts disent 9 Ce sont * là tes

Dieux, Israël , qui t'ont déli

vré de la servitude d Egypte.*

çefl-là ce ÀíeJJte des Trejbyte-

r'tens qui vous a délivre^ des

fers du Papisme ^& de i'escla

vage du Pouvoir Arbitraires

Qu'ils vous endorment &• qu 'ils

vous amusent j jefuis fcitr que

U ffie ne finira pas fans beau-

Ì 1 'À
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c«up de sang répandu, j 'ejppt

que Dieu aura pitié des honne*

Jlcs gens > & que peur- ejhe rtôttf

serrons mene% a Tiburne plu-

fieurs de Jkfejjìeurs> des fommù-* -

nés* Au moins je fuis assuré que

la pluspart l'avoient mérité a-

lant la Convention , $ que

fam eefouvoir difpensatif qu*ifs

wepUnt supprimer , ils auroient

fH laifjer par écrit quelque btUe

harangue patibulaire, mais ik

n auroient jamais ejìé en efiat de

nous vouloir donner des Loìx*

EUcs ne font pas néanmoins en-*

core bien établies pour justifier les

Membres de laConvention du

N iij



crime de Haute Trahison que

vms ave% tous encouru. Ains

je riay rien de meilleur à vous

souhaiter que le prompt retour

de nojhe Roy légitime pour vous

donner une abolition gênerait">

qui' feule peut mettre vos njies^

biens & honneurs en puretés

C'ejì tout ce que vepondoit le bon

hommejenkjns auxParlementai

res du temps de Charles h quand

ils luy demandoient conseil. Ils

fe moquoient de luy > comme

vous vous moques de moy ;

mais enfin il eut raison , &

nouï ïaurons aujjì, cy peut- efire

bien-tofl , comme je l'ejpere.Je
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vous prie cependant que ees af*

faires ne troublent pas riopr'e

ancienne amitié'. Jefuis ,

En vous apprenant le mois

passé que Mr de Fer débite

une Carte nouvelle des Fron

tières d'Allemagne , je vous

promis de VòUs en parler plus

amplement •> & pour • vous

tenir parole 1 je vous diráy

qu'on y trouve le Blason où

les Armes de toutes les Pro

vinces que le Rhin baigne »

avec les Plans des Places for

tes íituées fur ce Fleuve &c

aux environs. Les Cartouches

N iiij
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<pi enferment ees Plan* sent

composez de Figures Allégo

rique* <jui regardent l'Histot- 1

re du Temps > & de Médailles

des grands hommes qui onc

fait des a&ions remarquables-

fur; fes Frontières. II y a des

divisions nouvelles qui n'ont

paru dans aucune Carçç.Celle-

cy fait connoistre par qui les

Province» ou Etats qu'elle;

renferme font possédez , de

quel Cercle ils font , & les

lieux où les Batailles consi

dérables ont esté données.

Elle est tres-bien gravée, &

peut satisfaire les Curieux, de



Géographie > d'Histoire > de

Blason. > de Fortifications &

d'Allégories, La Description-

qui se met à costé est auflt

nouvelle que particulière.

Monseigneur le Dauphin a re-

ccu l'Auteur fort obligeam»

ment » & eomme ee Prince

a este tres-ratisfait de i'Ou-

vrage, il y a sujet de croire

que le Public regardera ce

morceau de Géographie com

me un des plus exacts i &

peut estre le plus beau qu'on

ait encore veu fur ce sujet.

Auífi a t-il fait mériter à

son Auteur Le titre de Geo-
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graphe de Monseigneur Ier

Dauphin * comme on le peut

voir dans son Privilège. Pour

k commodité des Officiers

d'Armée cette Carte se sépare

en trois > & quoy que colée*

fur de la toile , ces trois par

ties se peuvent porter dans

la poche Alors on en donné

la description dans un petit?

Livre , parce quelle n*eft

point à costé des Cartes faites

pour porter dans la pochev*

comme elle est à costé áë

celles qui font pour lesGàbi^

nets & ks Galeries.

L'Académie des Ricovrati
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de Padoue est si cclelebre ,

qu'on peut dire à la gloire

des personnes qui la compo

sent qu'il sufîSc d'en estre

pour se voir universellement

estimé. Cette sçavante Com

pagnie: n'a .aucun égard au

Sexe» Elle est persuadée avec

beaucoup de justice que le

mérite ï & lesprit íbnt des

çlçux Sexes. C'est auíîî pour

cette raison qu'elle reçoit éga

lement les Hommes & les

Femmes Illustres. Telles sont

Mademoiselle de Scudery ,

Madame des Houlieres > Ma-**

dame DaíEer , Madame de
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Çh&ce ; celle- cy autrefois f*

connue" fous le nom defc&a*

damede Ville-Dieu ,& celle-

là fous celuy de Mademoiselle

}e Fevre. Cet honneur estoit

bien d eu à Madamede Saliez,

Viguierc d'Alby. Elle a esté

proclamée depuis peu de

temps Académicienne par

cous les suffrages de la Com

pagnie. Le docte Mr Patin ,

dont la Fille est aulS Acadé

micienne > fit públicjuemene

ì éloge de cette Héroïne 3 &

parla de fa naiíïànce » de Ta

vertu j de son génie & de íes

.Ouvrages > d'une manière <júi
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íjt admirer son «lôqueneelv/

f }3Lc Jcudy 77. du dernier

«ois , Mr Dalibert > un des

premiers Officiers de la Rciûfi

' ík Suéde , fit une grande

Feste à Rome dans l'Eglise

de la Maison Professe des

Pères Jésuites dédiée au Nom

de JESUS , au sujet de la

convalescence de cette Prin-

et(sc. L'Eglise qui est une

des plus belles de la Ville»

eûoit tendue des plus riches

Tàpiíïèries de la Reine» avec

des Vase* d'argent remplis

<fc bouquets & 4e fleurs fur

les corniches & fur les pié

destaux. Il y eu* une excei
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lente Musique & une Síttií

phonid des plus belles. L'E-

vesqûe de Verceil célébra lé

Mëfíè-, & douze Cardinaux

y assistèrent, avec une affluen

ce de monde incroyable. Le

soir le Palais de la Reine

fut illuminé* & toutes les

f-úës dés environs5» de mesme

que toutes celles qui condui

sent de ce Palais à, l'Eglisc de

J È S U S. Le Dimanche sui

vant» tous I es Marchands Ou

vriers & Artisans qui travail

lent pour cette Princesse , fi

rent auílì une superbe Feste

drn$ l'Eglise de S. Salvaior in

Laurc -, où il y eut encore une
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fait orner la façade de l'E?

gliíe de toiles, peintes » avec

quanuté de figures >• de Mé

daillons > &c de Devises , & des

Festons de fleurs fous leá

voûter & íbus les arcades.: ;

4i Je *vpus parlay il y a deutf

mois de l'Emblême Enigma*

tique mise au haut de la

Thèse de M de Rovierç , A-

poricaire ordinaire des Camps

& Armées du Roy > pour la:

diftrjbution & confection

d,ç la Jhm^e^, ^'explicationr

qui en a esté faite ayant ex--

tremernent-piu * j'ay cru de~

voir vous en faire yart. Or«q.
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Estampe représente Eículapc

Enfant > qu'une des Heures ,

bar Tordre d'Apollon , pré

sente au Centaure Chiron ,

pour l'élever. On y voit un

Temple d'Esculape dans une

Isle , & au dessus est dépeinte

la Constellation du Serpen-

taire , que les Grecs nonv-

ment Ophiuchus. Au, $eca

du Temple est un Champ

remply d'arbrisseaux odori»

ferans & de plantes aromati

ques , parmy lesquelles ort

vok quelques Vipères ;: £c,

de l'autre costé eft un Dé

sert plein dt salues , où il y #

aussi des Vipères. Le devant
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plusieurs sortes de plantés

Médicinales. Au hauc paròist:

Jaf 'Devise du Roy. Ce deflêin>

est tiré; de ^Histoire & de 1*.

Mythologie. Apollodore dit

^u'Ifchys , Roy d'Arcadie; •

Fíkd'Elatus , épousaGoïonis;

FiOedc Phlegyas , Roy des?

Orchomeniens j qui estoientf

des Peuples du Peloponncsó*

en Grèce. Cette' Princesse.

avok este aimée d'Apollon ,í

J#» rnesme) estoit enceinte *

avànt ce mariage avec ïtchys^.

Apòllon ne put vaincre son'

déplaisir & transporté de:
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fureur » il résolut d'oster là

vie à celle qui lavoit aban->

donné. II luy perça le sein

de plusieurs flèches : mais

il íe laissa toucher par les

plaintes de . cette Princesse

mourante 3 qui le pria de

conserver . íon enfant. Auífi-

tost qu'elle eut jette le der>

nier soupir » il -le tira desott-

ventre ; & Payant nomméEt

cujape 'i il le/donna à une des

I^eures, qui le porta à Chifon»

le plus sage des Centaures,

pòur avoir foin de son édu

cation puis i\ set allumer le

bûcher pour ferujer le corps
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de fa Mère > suivant la céré

monie des Anciens. Ce que

dit Ovide que cefut Apollostr

qui le porta > se doit enten

dre , qu'il en donna Tordre',

& c'est une expression figu

rée Les Poètes font les Heures

filles de Jupiter & de Themis»

& Qfíicieres du Soleil , dont

«Iles accompagnent le Char.

G-í st pour cela qu'on les voit

dans cette Estampe aux deux

costez du Char d'Apollon. *

> Chironest reprèlenté se-

ioii la £ction des Poètes. La

vérité est. que les Centaures

furent des peuples de laThek

O ii
y ♦
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salie , qui inventèrent Part de

dompter & de. monter les

ehevau*, &qui parurent d'a4

bord comme des Monstre*

moitic hommes & moitié

chevaux, à ceux qui les vi

sent de loin. Chiron se rendit

illustre parmy ces Peuples >

non feulement par fa pru

dence & par fa justice,, mais

auíïì par fa science & par les

belles connoissances qu'il eut

dans la Médecine » la Chi

rurgie , & l' Astrologie : ce

qui ie fit choiíir pour estte.

Précepteur d'Achille , «de Jà^

son, & particulièrement d'Ek-



„ eulape. fi ne saut donc pa»

croire qu'il eut une caverne

pour íetraite, comme ©vide

Je die ; ce n'est qu'une ex*

prcflïen conformeà la fiction

Poétique. Le Temple est pla-

cé dans une petite Isle , par

ce que les Romains en basti-

rent un ì l'honneur d'Es

culape dans l'ifle du Tibre à

Rome. Cette Iíle , qui estoit

nommée ìnfulà Tibêrina > est

appellce aujourd'huy l'Iíle de

S. Barthclemy fous le Mont

Aventin ou de Sainte Sabine..

On y joignoii à la Statue d'Ef-

culape la Bgurc d'un Serpent;
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parcequelesRomains crurent!

qu'il avoit pris cette figure j

lors qu'on l'apporta d'Epí-

daure. Valere Maxime > &

Aurclius Victor rapportent

que Ta Ville de Rome estant

affligée de peste , l'an d4

la fondation de cette Villcdes

Prestres des faux Dieux con

sultèrent les Livres des Sibyl

les , & y trouvèrent que Ymii

que moyen d'arrester cette

désolation > estoir d'apporter

à Rome la Sratuë d'Esculape

que Ton adoroit à Epidautc.

( Ovide dit que l'on alla con

sulter l'Oracle d'Apollon à
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Delphes , qui répondit la mê

me chose. ) Auíîì-tost on dé

puté Q. Ogulnius avec neuf

autres Citoyens Romains

pouraller à Epidaure>Ville du

Peloponnese»appénéc.aujour-

d'huy Pigiada ou EfcuLpio',

dans la Morée , vers le gol-

phe d'Engia* Les Epidaurieni

coRchrisirent les Arnbaslà-ì

deors dans le Temple d'Es

culape , où pendant que les

Principaux de la Ville conr

testoienc; fur la manière de

contenter les Romains » un

gros Serpent sortit de la pla

ce où estoit lá Sratue d'or d«

:• ii
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ce Dieu représenté commeun

homme ; & passant par 1c mi

lieu de la Ville , alla se placer

fijr la poupe du Vaisseau des

Ambassadeurs* Ceux cy le

vèrent ranchre> & firent voi

le à Rome > ou ce Serpent se

retira dans l'Ifle du Tibre, &

y reprit une forme humaine.

La peste, ajoutent ces Histo

riens, ayanr cesse en mesme

temps, on y bâtit un Temple

à Esculape. Ceux qui ont raie

reflexion sur ce changement

d'Esculape , disent qu'il so

transforma en Serpents pour

marquer la prudence qui est;

nécessaire
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neceísaireà un Médecin (car

lç Serpent en est le symbole)

pu parce que l'on compose

Jes remèdes les plus salutaires

avec la chair des Vipères ,

CQmme rapporte Pline i'Hi^

ûoEieni-Lnommequi paroist

fur une nue > tenant un Ser-

Í>ero , rçpreíènte la Constel-

_atio*ï d'Ophiuchus ou du

Serpentaire> en laquelle Escu

lape fut change , selon les

Poètes. Getce Constellation

Cf leye avec le Scorpion & le

sagittaire; & se couche au

lever des Gémeaux , du Can

cer i £ídu Lion. L'Homme a

*Ayti\ i6ss>> P
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dix-septEstoiles,&: le Serpent

qu'il ricnc , en a vingt-trois;

Les Mythologistes disent

■qu'Eículape voulant guérir

Glaucus, Fils de Minos Roy

de Tlíle de Crète ( maintenant

Candie) un Serpent s'appro

cha tenant une herbe 3 & la

mit fur la teste d'Esculape,

qui se servit de cette herbe

& en guérit Glaucus ; ce

cpi donna lieu aux Méde

cins d employer dans les rer

medes les Serpens & les Vi

pères : & ce Serpent , dit

Hygin, fut placé dans la Con

stellation d'Ophiuchus. On
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voit déja que tout cecy a un

merveilleux rapport à la Vi

père > & à la Theriaque. Es

culape marque la Vipère. Il

est vray que les Historiens

Romains rapportent en gê

nerai qu'il parut sous la fi

gure d'un Serpent ; mais il

y a lieu de croire que c'estoit

urie Vipère, puis qué la Vi

père a des proprietez qui la'

rendent plus propre que les

autres Serpens,àestre le sym

bole d une Divinité } & prin

cipalement d'une Divinité

que l'on faifoit présider à la

Médecine. On remarque àufïì
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que quelques Peuples ado

raient la Vipère, & n'ado-

roienr pas les Serpens com-

cauns ; encre autres les Li-

tjiuanièns,au rapport de Cro-

mere. Videra Lìtbuanorum olim

Niémen.Les Lithuaniens, peu-

Eles de Pologne > receurent

l Foy en 1386. mais aupara

vant ils adoroknt la Vipère

cotnme une Divinité. Tout

le monde Gjait qu'Apollon

est le Dieu de la Médecine &

de lá Pharmacie» dont la Thc-

riaque , composée de la Vi

père, est le plus excellent Re

mède. C'est en effet le Soleil
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qui donne la force aux Plan*

tes Médicinales > & les bon"

nés qualitez aux Viperes.Ghi*

ron représente le Médecin, &

i'Apothicaire-, car il estoit

l'un & l'autre; & c'est luy

quì a donné son nom à la

grande & à la petite Centau

rée. Une des Heures présenté

Esculape > parce qu'il, y a des

temps & des heures à obser

ver pour le choix des Viperesw

La.plufpart croyent qu'il faut

choisir le Printemps» & quel

ques-uns font d'avis que TAu

tomne est aulfi un temps fa

vorable. Çe n'est pas assez
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d'avoir égard à la $aison 3, il

fàut encore distinguer les di

vers temps de certe Saison;

comme le mois d* Avril au

Printemps, & la vendange en

Automne. Il est mesme né

cessaire d'observé r l'heure .*

les Vipères que l'on prend

aprés le Soleil levé » ont de

meilleures qualitez que celles

que l'on prendroít dans les

autres heures du jour. On a

représenté des Vipères dans

un champ remply de plantes

aromatiques » & d'autres dans

une terre sablonneuse & sté

rile > pour marquer les deux
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différences de Vipères 3 dont

parle Alexandre ab Alexandroy

lors qu'il dit que dans l'Ara-

bie les Vipères n'ont point de

r venin mortel , parce qu'elles

se nourrissent d'herbes odo

riférantes : & que dans l' Afri

que , leur haleine feule est un

poison. Au devant de la Fi

gure , le Peintre a ingénieu

sement represenré la plusparr

des plantes dont la Theria-

que est composée» & que l'on

joint à la chair des Vipères.

A l'égard de la Devise du

Roy> puis que selon la pensée

du P. Bouhours, la Devise

P iiij
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est une Métaphore peinte qui

représente un objet par un

autre avec lequel il a de la

ressemblance , on a eu sujet

de peindre icy le Soleil , dont

on sçait que le mot est? Nec

plarilus impar , afin de mar

quer que le Roy est un Soleil

qui a assez de lumière pour

éclairer non seulement plu

sieurs Parties du monde» mais

auífi toutes les Sciences &

tous les Arts. Si Apollon >

selon les Poëtes> est le Dieu

de la Médecine& de la Phar~

marie, LOUIS LE GRAND

est véritablement le Prote
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cteur & le Restaurateur de

ces Sciences i par le foin qu'il

veut bien prendre de raire

distribuer a ses Sujets & aux

Etrangers les plus excellens

&les plus rares Remèdes ■> &

sor tout la Theriaque > dont

la dispensation & la composi

tion se font en présence des

Magistrats à qui le Roy a

donné l'autorité de régler ce

qui regarde la seureté &

l'avantage du Public, & sous

les auspices de Mc Daquin»

premier Médecin de Sa Ma

jesté.

En vous parlant il y a un.
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mois de la réception qur a-

voit esté faite au Roy d'An

gleterre , dans tous les lieux

où passa ce Prince pour se

rendre à Brest, je vous en-

voyay la pluspart des com-

Í)limens qui luy avoient esté

ajts par les divers Corps qui

eurent l'honneur de lefaru'ér.

Vousm'avez marqué en avoir

receu beaucoup de plaisir, &

comme celuy du Pere Del-

peuch i Prestre de l'Oratoire ,

& Recteur de {'Université

d'Angers, m'est tombé de

puis entre les mains, je ne

veux pas vous priver de la fa
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tisfaction que vous aurez à le

lire. Sa Majesté Britannique

en fut tres- contente, & fur

l'approbation gcnerale qu'il

rcceut > l'Univeríìté assem

blée en Corps , à la teste du

quel il fut prononcé, ordon

na qu'il seroit mis dans fes

Registres. En voicy les ter

mes..

SIRE.

Si dans le renversement êtranl

. ge des Loix humaines @f di->,

mines qui Je fait aujourd'buy ,

il nous efîoit permis de concevoir

quslque joye } l'unique que nom
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pourrions ressentir dans l'excès

de nos déplaijtrs » feroit d'avoir

l'honneur de saluer Voftre Ma*

fefléì £<r de voir dans la Person

ne d'un ftgrand Prince .'intré

pide Défenseur de nos Autels &

le Héros de la Religion. Jamais

rien n a paru de f grand que

ce que vous ave%fait dans l'une

& dans l'autrejrortunei toujours

égal » toujours ferme > toujours

bienfaisant > preft a abandonner

le Trône pLutojl que d'abanddn-

ner vojìre Religion » & preft à

remonterfur le Trônepou* la dé

fense de la mefme Religion*

Njous n'avons presque point efé.
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surpris de voir Vofire MajejU

attaquée par de perfides Enne-

mis. Ceft la fatalité) Sire , des

Princes incomparables & des

Souverains jaloux Ae la glaire

des Autels t d'avoir à combattre

a vaincre des Tyrans. Les

Conftanlins ont eu desMaxen-

ces > les Theodofes ont eu des

Maximes (y des Eugenes » qui

eurent II insolence de monter jus

que fur le Trône ; mais leur

cbeute suivit de prés leur éléva

tion 3 & dans leur jujle infor

tune ïl ne leur refia que la trifie

consolation d'avoir osé combat'

ire contre Us Héros. Telle fera*
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Sire i la fortune de cet injup

Usurpateur } de ce Roy de Théâ

tre qui 'viole témérairement les

droits les plus sacres } & ÏV-

niverfité d'Anvers qui prend la

liberté de 'vous offrir fes tres-

humbles refpeéis ■> & qui a cent

fois consacré fa njoix à 'vos

louanges fe prépare a célébrer

Vheureux rétablissement de Vo-

flre Majesté , qui eji l'unique

objet de fes vœux.

Rien ne doit surprendre de

ce qui est causé par l'amour.

ïl agit différemment selon

que les cœurs font disposez»
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& il y a souvent de l'étoilc

dans les liaisons qu'il forme.

Un Cavalier tout plein de

mérite, & dont la naissance

estoit soustenuë par un bien

considérable > estant ailé voir

un jour une Dame de ses

Amies, trouva chez elle une

fort jolie Personne dont il fut

touché. Ce n'estoit pas une

beauté régulière , mais il y

avoit un tel agrément, & fur

son visage i & dans ses ma

nières , qu'elle en efFaçoit de

plus belles qu'elle. Il s'atta

cha à l'entretenir , & son es

prit qui luy parut doux &t
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insinuant > fut un nouveau

charme qui entraîna sa rai

son- Elle estoit avec sá Mère

dont la fageíïc & l'honnesteté

servoient d'aíseuranee au Ca

valier des foins qu elle avoit

donnez à 1 éducation de fa

Filíe. Quand elles furent

parties» le Cavalier qui de

meura seul avec la Dame luy

fit force questions fur tout ce

qu'elle fçavoit de cette aima

ble Personne , & il les fit

d'un air empressé qui luy fie

connoistre > que la curiosité

qu'il luy marquoit estoit un

commencement d'amour.
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Elle luy dit en riant qu'elle

voyoit bien qu'il la trouvpit

a son gré j & il ne luy cacha

pas que si elle ayoit effective»

ment autant d'estimables

qualitez que cette première

veuc luy en avoit fait pa-

roistre » il feroit tout son

bonheur de s'engager avec

elle. La Dame voyant qu'il

luy parloît sérieusement» luy

répondit de la mesme sorte»

& aprés luy^avoir parlé de là

Demoiselle comme de la per

sonne la plus accomplie» &

la plus capable de rendre un

mary heureux » elle ajousta

Avril 168p.
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que s'il regard oie ses avanta

ges du costé de la fortune >

elle craignoit qu'il ne fist un

mauvais choix ; que la Belle

dépendoit d'unPere avare,qui

quoy que tres-riche) nc luy

feroit pas une grande avance,

& que lors qu'il feroit more ,

deux Fils qu'il avoit partage-

roient fa fucceíEon , fans

qu'elle y eust presque aucune

part r toutes fes Terres estant

situées dans des Provinces où

la Coutume estoit fort con

traire aux Filles. L'avis ne pût

rien fur 1 esprit du Cavalier,

il pria la Dame de luy procit
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rer souvent la veuë de la Bel

le > afin que la connoiísanc

parfaitement il pust juger s'ils

estoient nez l'un pour l'autre.

La Dame eut avec plaisir la

complaisance qu'il luy de-

mandoit. Elle servoit une

Amie qui meritoit bien

qu'on l'obligeast > & aprés

l avis donné fur l'avarice du

Père , elle n'avoit rien à se

reprocher. Les »entreveuës íe

firent d'abord fans marquer

aucun dessein. On s'aban

donna à d'agréables conver

sations , & le Cavalier fut

payé des foins qu'il prenoit
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de chercher à plaire > par touc

ce que la bien- séance souffroit

qu'on luy monrrast de recon*

noissance. II demeura bien-

tost convaincu de touc le me**

rite qu'il avoit cru dans laBel-

le , & s appliquant à éxudier

ses plus secrets sentimens*,

il n'eut pas de peine à. dé

couvrir qu'ils luy estoienc

favorables.La Mere qui avoit

vû naistre cette passion avec

plaisir , entra avec une joyc

extrême dans les mesures qui

eíloienr à prendre pour en

gager son Mary à l'approu-

ver. 11 fut résolu qu'on luy
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fcroit un secret de ce qui s'e-

toit passé chez la Dame > &

qu'un des Amis du Cavalier

iroit le trouver pour luy de

mander fa Fille > fans faire

connoilire que les choses

fussent déja auílì avancées

qu'elles lestoient du costé

du cceur.C'estoit un homme

bizarre, & s'il eust appris que

dans une affaire de cette im

portance on eust osé prendre

cjuelque engagement fans luy»

il auroit cru son autorité

blessée , & il n'en eust pas

fallu davantage pour luy faire

refuser son consentement.
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Tout se passa comme on l'a*

voit arresté , & le Pere trou

vant le party d'autant plus

avantageux qu'on luy témoi

gna qu'il feroit maistre de

tout > ne balança point a don

ner parole. Il receut eíisuite

le Cavalier de la manière la

plus civile & la plus satisfai

sante 3 & le présenta à sa Fem

me & à sa Fille , comme une

personne qui ne leur estoit

connue que de nom» Il leur

marqua le dessein où il estoìc

d'en faire son Gendre, & leur

demanda pour luy des hon-

neste tez où elles estoient tou
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tes disposées. La Belle auto

risée par là dans fa pafïìon ,

s'y abandonna fans plus gar

der de réserve fur ses fenti-

mens. Le procédé généreux

du Cavalier , ìqui pour s'atta

cher à elle n'avoit aucun

égard à ses imerests , meritoit

bien qu elle luy donnast son

cœur tout entier. lisse rirent

les plus fortes protestations

d'une tendresse eternelle > &

la Mere qui estoit charmée

de leur union,. ne contribua

pas peu à la' confirmer. II

n'estoit plus question que de

signer ks articles, On le de-
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yoìc faire au premier jour

lors- qu'un feclieux lucides

en fie diííèrer la cérémonie^-.

Pcre eut avis que son Fil*

aisné , qui est oie Volontaire;

dans les Troupes > avoit esté,

tué en quelque rencontre» &

son Gadet tomba presque cn>

même temps dangereusement

malade. Il n'y avoit aucune

apparence de parler de noçes:

dans un temps où l'on pleu-

roit l'un , & où tout estoir à.

craindre pour l'autre. On,

n'oublia rien pour le fauves

& le Cavalier qui prévoyoit

son malheur s'il arrivoit qu'il

mourust,
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mourust > faisoit sans cesse des

vœux pour le succès des re

mèdes , mais ils furent inuti

les. Sa fièvre qm n'estoit d'a

bord que double tierce , fc

changea en continué" , &r a-

prés avoir résisté un mois en

tier 1 il laissa fa Sœur unique

heritiece. II n'auroitpas esté

surprenant que l'on eust re

mis le mariage aprés un temps

suffisant pour fe consoler de

la double perte qu'on venoit

de faire ; mais le Cavalier

que l'on avoit d'abord regar

dé comme un party fort

considérable, cessoic de lests*

Avril 16$9. K



i94 MERCURE

pour une fille qui devoit a-

voir vingt-cinq mille livres

de rente , & son Pere qui

commença à prendre des

veues proportionnées à ce

grand bien , trouva à propos

de le prier de se retirer. Sa

Femme tâcha de faire valoir

la générosité qu'il avoit eue

4e sacrifier au plaisir d'entrer

dans son alliance tous les

avantages qu'il eust pu trou

ver ailleurs, lors qu'il s estoit

contenté de ce qu'on vouloir

donner à fa Fille , & préten

dit qu'on le devoit recon-

noistre par des sentimens qui
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répondissent aux siens > mais

tout ce quelle put dire ne fit

<jú'aigrir son Mary> & malgré

ses remontrances > le Cavalier

fut congédié. Ce ne fut pas

fans qu'il euft la joye de rece

voir de la bouche mesme de sa

Maistreflè toutes les asluran-

ces qui pouvoient servir à

adoucir son malheur. La

Mere qui en fut témoin ìuj

permit d'attendre d'elle tout

te secours qu'il en pouvoit

souhaiter; & comme on avoit

fait à toutes les deux d'ex

presses défenses de le plus

voir, la crainte d'accroistre

i

Rij



ig6 MERCURE

la mauvaise humeuT du Pere,

íì par son éloignement il nc

lc gueriísoit pas de tous les

soupçons qu'il pouvoic avoir»

le fit résoudre à se retirerdans

une Terre qu'il avoit à trentc

lieues de Paris. Les adieux

furent fort tendres. II dit à la

Belle qu'il ne valoit pas qu'

elle renonçast pourluyà une

grande fortune » & plus il

fut généreux, plus il la trouva

constante dans les sentimens

qui luy estoient dûs. Ils con

vinrent du consentement de

la Mere qu'ils s'éeriroient fore

souvent par le moyen de la
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Dame r leur commune Amie»

& rien n'estant ny plus engau

geant ny plus flateur que les

Lettres, l'abscnce ne fit qu'

augmenter leur passion. II se

paíîa une année entière, per

dant laquelle le Cavalier fit

secrètement deux ou trois

voyages à Paris. Il y voyoit

íà Maistresse un jour chez

cette commune Amie, & s'en -

retournoit le lendemain. Plu

sieurs personnes d'un rang

distingué la recherchoient j

mars heureusement pour elle^

son Pere se trouvoit toujours

embaraffé fur le choix , &

R iij
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le plaisir de demeurer maistrc

de son bien , I'empeschoit de

se hâter de la marier. Sa Fem

me y contribuoit en se ren

dant difficile pour la conser

ver au Cavalier> sans pourtant

qu'elle pust voir par où elle

pourroit faire réunir ses espé

rances. Tandis qu'il vivoit

ainsi retiré , il vit arriver chez

luy un de ses Amis intimes

qu'il n'avoit point vu depuis

quatre ans. C'estoit un hom

me d'une Maison fort consi

dérable > & qui prenoit le

nom de Marquis à juste titre.

Il avoit paísé tout ce temps.
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a Rome > & ayant appris que

k Cavalier estoit à fa Terre r

il venoic luy faire part de

tout cê qui luy estoit arrivé

dans son voyage, Saveué" luy

causa beaucoup de joye 3 éc

il l'arresta chez luy le plus

long temps qu'il luy fut pofc

fible, fans luy découvrir ce

qui 1 avoit obligé à quitter

Paris. Malgré toute laminé

qui les uniífoit, il crut devoir

ce secret à fa MaistreíTe. Il ne

fçavoit pas comment tourne-

roient les choses, & le meil

leur estoit de fc taire. îl vivoit

dans cette Terre avec une

R iiij
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Sœur qui cstoit Veuve > & le

repos attaché à la retraite étoit

le prétexte dont il se sèrvoit

pour y demeurer. Le Marquis

partit, & il y avoit déja deux

mois qu'il l'avoit quitté > lors

qu'il revint le trouver un

soir pendant que la nuit estoit

fort obscure. Le Cavalier

crut qu'il venoit encore passer

huit ou dix jours avec luy> &

il s'en faisoit un fort grand

plaisir; mais le Marquis ayant

demandé à luy parler en par

ticulier > luy dit qu'il l'avoit

choisi comme l'homme du

monde en qui il se confíoic
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h plus pour laisser entre fes

mains un depost considéra

ble , & qui luy estoit de la

derniere importance. Il s'a-

gissoit d'une Demoiselle qu'il

avoir enlevée depuis trois

jours. II avoir marché tou

jours de nuit » afin qu'on ne

pust íçavoir quelle route il

avoit prise , & il Famenoit

chez luy , ou elle devoit de

meurer cachée auprès de ía

Sœur» tandis qu'il employe-

ïoic ses Amis pour obliger

ses Parens de consentir à son-

mariage. Le Cavalier ayant

sceu qu'il l'avoit laiííee dans
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un Carrosse avec feure garde-

à deux cens pas de chez luy ,

pria fa Sœur d'aller luy offrir

tout ce qui pouvoit dépen

dre d'elle > & de la conduire

dans l'appartement qu'il al-

loitluy faire préparer, & où

l'on convint qu'on ne laisse-

roit entrer que des Domesti

ques de confiance» fans pour

tant leur dire ce qui obligeoic

à ne la pas laisser voir. La

Dame fit ce que fouhaitoic

son Frère , & le Marquis la

mena où lc Carrosse estoic

arresté. La Demoiselle enle

vée ne répondit autre choie
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au compliment de la Dame

qui lassura de ses foins dans

tout ce qui pourroit la satis

faire , sinon qu'elle la prioit

de la secourir contre la vio

lence qui luy estoit faite. Elle

descendit en mesme temps,

& la suivit sans rien dire da

vantage. Le Marquis fit auíïìU

tost partir le Carrosse , & se

faisant attendre par deux ou

trois de ses gens aussi bien;

montez que luy » il vint re

trouver le Cavalier, pour luy

dire adieu , estant reíolu de

marcher tout le reste de la

nuit, afin de pouvoir paroistre



2o4MERCURE

ïe lendemain dans quèlqac

lieu assez éloigné > pour era-

pescher qu'on ne soupçonnait

que ce fust chez son Amy

qu'il eult mislaBelle.LeCava-

íier ayanr demandé fi elle a-

voit confenty à l'enlevement,

il luy répondit que quand il

avoit tâché de s'en faite ai

mer, elle luy avoit marqué

qu'un premier engagement

ne permettoit pas qu'elle l'é-

coutast ; qu'il s'estoit ensuite

déclaré avec son Pere» & que

furie refus de l'un & de Pau-

tre , on luy avoit conseillé

de. l'enlever , parce qu'elle
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avoic beaucoup de bien í que

quoy qu'elle eust de grands

agrémens dans fa personne, il

ìuy avoiioit que les avantages

qu'il trouvoic en Tépoufant,

estoient Tunique motif de la

résolution qu'il avoit prise j

qu'il fçavoit bien qu'on i'al-

loit poursuivre comme auteur

du rapt, parce qu'un Laquais

qui avoit fuy quand il avoit

fait l'enlevement » avoit pu le

remarquer, mais qu'il estoit

d'une naissance assez distin

guée pour croire que les Pa-

rens, aprés avoir fait un peu

«de bruit , (croient ravis d'af*.
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soupir I'arfairci que son al

liance leur feroit nonneur> &

qu'un hommecommeluy Pa

vois pas à craindre qu'on le re

fusait quand on coanoistroit

le peu de succès qu'auioient

îcs poursuites ; que cependant

il luy laiflòit ménager l'efprit

de la Belle , & qu ayant pour

luy autant d'amitié qu'il , eh

avoit» il ne doutoit point

qu'il ne vinst à bout de la

convaincre que le seul párty

qu'elle avoit à prendre aprés

1 éclat d'unenlevement,estoit

d'entendre raison de bonne

grâce , en déclarant quand il
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«n seroit besoin , qu'elle vou

loir bien estre fa Femme $

qu'il viendroit sìçavoir dans

quelques jours l'eftet qu'au-

roient eu ses remonstrances .

& luy apprendre ce qu'il au-

roic fait de son costé > pour

mettre l'afFairc en termes

d'eftre accommodée» Le Ca-

yalier l'aíseura que ses in,

terests estant les siens > il a-

giroit comme pour Iuy-

mesme , quoy qu'il fust fâché

d'avoir à combattre un coeur

qui n'estoit pas libre , parce

que les premières impressions

s'effaçoient toujours diífici
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lement. Le Marquis partit

saris vouloir revoir la Belle

pour ne pas l'aìgrir par fa pré

sence. Elle s'eltoit emportée

tontes les fois qu'il s estoit

montré pendant le voyage,

& il seflata qu'il la trouve-

roit adoucie à son retour. Si-

tóst qu'il eut pris congé de

son Amy , le Cavalier alla

dans l'appartement où íâ

Sœur estoit demeurée auprés

de la Belle. La fatigue d'un

voyage fore précipité & ênk

de nuit » & l'affliction où elle

estoit > l'avoient obligée à se

jet tce fur un 1U où la lumière
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ne donnoit que foiblement »

& eomme il vcnoit la con

soler , à peine eut-il com

mencé ce qu'il avoir à luy

dire , qu'elle poussa un grand

cry , & se leva tout d'un coup

avec des marques d'une sur

prise extraordinaire. Cestoit

sa Maistresse enlevée par son

Amy. Jugez ce que produisit

lai événement íì peu attendu.

Le Cavalier avoit de la peine

à croire ses yeux > & la Belle

qui se v.oyoit au pouvoir d'un

homme qu'on avoit trompé »

& qui en devoit garder du

ressentiment , se scroit per-

Avril 10$$. S
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suadé que l'enlevement an-

roit esté fait pour luy , si la

conduite pleine de respect:

qu'il avoit toôjours tenue,

ne l'eust empeschée de luy

imputer une violence de cette

nature. Tout fut éclaircy.,&

on ne pouvoit assez admirer

ce que le hazard venoit de

&ire. La Belle reprit un air

de gayeté qui fit pâroistre fc

plaisir qu'elle sentoit de se

voir en lieu où elle estoit

aílèurée qu'on la laisseroit

maistreísc absolue de, fes vo-

lontcz. Elle demanda d'abord

qu'on la remist chez son Pere,



calant: au

Tnais le Cavalier iíiy ayant

fait voir qu'il ne le pouvoie

que de concert avec son

Arny , & qu'il fallôit pren

dre pòur cela de grandes

précautions qui seroient peut-

élire utiles au íuccés de leur

amour , elle luy abandonna

le foin de fa destinée > & fe

çonfòla dans son malheur ,

'puis qu'il estoit adoucy pat

1c plaisir de n'avoir à redoti-*

ter aucune contrainte/ ^fcc

Frère & la Sœur n'oubliererWi

rien de ce qui pOuvoit con

tribuer à iuy donaer de la

joye. ils paífôient les jours

Sis
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entiers dans fa chambre , 01*

la menoicnt à la promenade

dans quelque endroit retiré »

& comme il est rare de s'en*

nuyer avec ce qu'on aifhe ,

elle trouvoit fa captivité fore

agréable. Les fermens de n%

délité & de constance furent

mille fois réitérez >.& par un

secret pressentiment , ïls nf,

pouvoient s'empescher .de *

croire qu'ils feroient enfin

heureux. Trois semaines s'é-

tant passées de la forte , Je

Marquis; revint un soir chez

le Cavalier, lors que la nuit

estoit déja assez avancée. Il
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voulut encore l'entretenir en

particulier , & luy dit aprés

î'avoirembrasséjCju il ne dou-

toit point que la Demoiselle

qu'il avoit laiísée chez luy ner

luy eust appris qui elle estoit i

que fans luy nommer son

Pere> il luy avoit parlé la pre-r

rniere fois de l'enlevement

cffii'iJ avoit fait comme d'une

affaire qu'il feroit aisé d'ae&n

commoderj mais que ce Père,

homme incapable d'estre

gouverné 3 estoit íì fort a*

vcuglé dans fa fureur » que

non seulement il promettoit

sa Tille à quiconque pour^
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roit ia tirer d'entre ses main?,

mais qu'il faifoit contre luy

les plus fâcheuses poursuites?

qu'ainíi n'ayant plus aucune

espérance de le fléchir , il ne

* pouvoir sortir d'embarras

qu'en Forçant sa Fille à l'é-

pouser } qu'il la meneròic

chez luy ou il la feroit recon*

noistre» pour sa Femme >

qu'aprés le mariage il ne crai-

gnoit point qu'on eust assez

de crédit pour Ile faire rom

pre i qu'il venoit sçavòir ce

qu'il avoit fait pour luy, 8e

û ses foins avoient mis ia

Belle dans des dispositions
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qui Iuy fussent favorables,

Le Cavalier ne balança point

fur la resolution qu'il avoic

à prendre. Il Iuy répondit

qu'estant incapable de man*

quer à l'amitie, il Iuy laisse-

roit une entière liberté de

s'assurer du cœur de la Belle ,

mais qu'il n'avoit pu choisir

nersonne qui fust moins pro

pre que Iuy a à Iuy inspirer les

sentimens qu'il Iuy souhai-

toit. Là-dessus il Iuy conta

1 engagement qu'ils avoient

prisi un pour l'autre, & aprés

kiy avoir exagéré le desespoir

où la rupture de son mariage
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lavoit réduit, il ajouta qne

s'il pouvoit estre assez heu

reux pour obliger l'airriable

personne qu'il luy avoit mise

entre les mains > à se déclarer

çn sa faveur , quoy qu'il e»

dust rcíientir toute la dou-

Jeur imaginable, il sacrifieroit

ses interests à ce qu'il devoir

à tous les deux ; mais qu'il je

prioit de le dispenser de tra

vailler luy mesme à sa perte,

& de s'attirer le juste mépris

de celle qu'il aimoit unique

ment > en préférant l'amitié à

ce que l'amour exigeoit de

luy. Ce discours fut fait d'u
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ne manière si vive , que ie

Marquis en demeura pénétré.

Il comprit toute la force de

la paíîion de son Amy t &c

comme il n'avoit enlevé la

Demoiselle que par des veuës

d'intcrest , fans que l'amour

y eust grande part > il auroit

eu à se reprocher une injusti

ce indigne de l'amitié^qu'ils

s'estoient jurée , s'il eust vou

lu luy osterun bien qui de-

voit faire tout le bonheur de

fa vie. D'ailleurs on ne pou-

voit adoucit le Pere> dont

les procédures l'obligeoient

à fe tenir toujours en estât

Avnl i68$. T
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«le n'estte point arrefté. Lá

JFille dont il ne pouvoit espé

rer de toucher le cœur , h'c-

ílok plus en son pouvoir» &

■ijuand il auroit voulu s en

fesaisir pour la mettre par la

force dans la necenné de

lepouser , il n'y avoit au

cune apparence que son kmy

qui ne vivoit que pour elle,

èust pu consentir à l'expo-

fer à la violence. Ainsi pre

nant le party d'estre géné

reux > qui satisfaisoit sa gloi

re , & le tiroit d embarras*

il céda toutes ses prétentions

àsonAmy» &'luy dit d'une
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manière obligeante , qu'il a»

yoic peine à se repentir d'un

enlèvement dont il pouvoit

tirer de grands avantages,

puis que dans la situation ou

estoiqnt les choses» il n'y

avoit qu'à bien ménager l'çfc

prit du Pere pour luy faire

prendre une resolution fa

vorable à son amour. En mes.

me temps ,il le pria d'aller

prçparer la Be lle à souffrir fa

veuc > afin que l'ayant obligée

à luy pardonner il pust exa

miner avec eux ce qu'il seroit

à propos de faire pour asseu-

rer leur bonheur. La Belle
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ravie de cet heureux change^

nient, reCeùt lè Marquis avec

âutántrfé joye & d honnesteté

<ju elle îuy avoit d'abord mas

qué d'indïgnation.Il demeura

deux jours dans cette maisorj*

& le teíultat du Conseil qu'ils

tinrent ensemble , fut queííe

Cavalier irôit à Paris , & íè

prévaudrait de la disposition

pu il trouVeroit le Pere. II fc

ifit rriener chez luy par une

personne qui pouvoit beau

coup sur son esprit» &c tour-

îia son compliment sur ' 'et

qu'estant toujours demeuré

le mesme , il ne íè pouvoie
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qu'il n'entrast sensiblcmciit

4ans le déplaisir que;%J$|%

soit le malheur qpV^.wí.

a^vér Le Pere s'ernpon^

vcc fureur contre le Marquis,-

protestant qu'il ne feroit ja

mais satisfait qu'il neluy euf|

fait couper la teste. Il ajoûta

qu'il reconnoilíoit ia main

de Dieu qui le puniííbic Jtè

çe qu'il l'avoit trompé lui

\$ mariage de fa Bise ^ M

que s'il pouvoit la retirer des

mains du Marquis , il estoit

prest à la luy donner , & à

reparer par là l'ìnjustice que

l'ambitionluy avoit fait faire.

1 T ïijl
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te Cavalier voulatit profiter

de ce mouvement , répliqua^

qu'il estoit venu le chercher

exprès pour luy offrir ses ser

vices ; qu'il connoissóit non

feulement le Marquis > mais

âuífi tous ceux en qui il avoit

quelque confiance ; qu'il d é-

Couvrirpit le lieu où il avoit

mis fa Fille, & qu'ayant tou

jours pour elle le mefme res

pect & la mesme passion , il

estoit feur de l'oblígef à la

rendre , ou de Tenlever du

lieu où elleseroit , s'il s'obíli-

noit à la vouloir retenir. Lc

Père le conjura de ne point
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perdre de temps > & luy doh>

na de fi fortes aíTeurances

qu'il n'avoit envie de la ré

trouver que pour luy en faire

un don s OjU'ii ne put douter

qu'il ne luy parlast sincère*

ment. Il partit le lendemain »

& ayant rejoint le Marquis

à une Terre où il s'estoit re*

t-iré t il luy rendit compte

de tout ce qu'il avoit íait.

Comme le Pere avoit sou

haité qu'il luy sist sçavoir

l'estat des choses > il luy écri

vit d'abord qu'il avoit trouvé

le Marquis dans une obsti

nation .extraordinaire ,.& que

Tiïij V
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peut-estre il ne luy seroit pas

íf aisé qu'il l'avoit cru de

découvrir où il avoit mis fa

Fille. Il luy manda quelques

jours aprés qu'il le voyojc

un peu ébranlé } & qu'il sem-

bloit se résoudre à luy ctàëP

cc qu'il connciísoit qu'il ne

pouvoit obtenir que par la

force , mais qu'il avoit peine-

à. croire qu'on eust un veH*£

table dessein de consentir à

un mariage qui avoit esté

rompu. Ces Lettres furent

suivies d unenegociation par

ticulière. Un .Gentilhomme

envoyé par le Marquis vint-



trouver le Pere , & l'asseuraí

de ía part qu'il cstoit prcst

de luy ramener ía Fille > s'il

vouloit bien luy donner pa-

rôle qu'il la feroit épouser

au Cavalier. Il luy déclara

en: racTme temps qu'il pré

tendoit la disputer à touc

autre > & qu'il trouve roit-

œoyen de soutenir ce qu'il

avoit fait. Le Marquis estoitfr

bien moins riche que le Cá-

valier , & le Pere ne trouva

pas qu'il deust balancer » puis

qu'on luy laifîoit le choix. 1.1

s'acquitoit de ce qu'il de,

voit à l'un , & se vangeoit en
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quelque façon de Tautre*.

puis qu'il faisoic avorter son-

entreprise. Il donna au Gen

tilhomme les feuretez qu'il;

luy demanda.On cessa toutes

poursuites, & la Demoiselle

fut remenée chez son Perc^

Elle obtint de luy qu'il con-

sentiroit à voir le Marquis,.

& il fut prié du mariage qui

se fit enfin, avec tout réefar

que demandoit une si riche.

Héritière.

Vous avez souvent enten

du parler du changement

des Monnoyes d'argent de

Naples. Vous en verrez tout
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île particulier dans la Lettré

que M' Chafíèbras de Cra-

mailles qui a esté fur le lieu ,

en a écrite à Mr Ménage,

un des plus fçavans Hommes

de nostre Siécle. Voicy ce

qu'elle contient.

L"Usage qu'on a eu a Nd~

pies depuis long- temps de

ne point peser les Monnoyes

d'argent» quoy qu'on les pess

dans les principales Villes d'Isa-

lie quand elles ne paroijjent pas

de poids ì & le peu de 'Jetn que

l'on a pris d'òbjerver la rondeur

fy la beauté des Espèces qui
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ont esté fabriquées toutes irre^

gulieres > dissemblables & mat

formées , ayant donné occasion-

a. quan tité de faux Monnoyeurs-

(2r fìiHonneurs de les rogner,

l'aíus efí venu à un ttl point ,

qu'il shn efl trouvé beaucoup

qui ne pesaientpas le quart, ny-

mefme la sixième partie du poids

qu'elles doivent avoir par ' les-

Ordonnances* Cela commença à,

faire grand tort au commerce il

y a huit ou neuf ans y les Mar

chands refusant de recevoir l'ar

gent des Particulier^&les Ban

quiers n en voulant plus faire

tmir dans les autres Vules à.
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fmûins d'un gros ïntereflì de-forte

■que cette Villefi marchande éto'tt

en estât de ft ruinerfeu à peu-, fi

l'on n'y eujl apporté un prompt

remède. Le Marquis de LosVe-

Je%, Vice^Rpy de Naples }fut. le

frentier. ui chercha les moyens de

remédier ace désordre.Ilfit ajfem~

hier en ìtòz. tous les Officiers de

la Monnaye avec plusieurs Per

sonnes intelligentesfur cefait» &

aprés avoir eu diverses conféren

ces avec eux , il refclut de décrier

Joutes- ces vieilles Espèces d'ar

gent» & d'en faire battre de nou-

-veìles opui imitassent laperfeBion

dseLouis d'or&desLouisd'argent
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de France. Pour cela ilse fit

apporter quelques-uns de ceux

que l'on fabriqua fous le règne

ae Louis be Juste * au com

mencement Au règne de Louis U

Grando quisurpassent en beauté

toutes les Monnoyes de l'Eu-

rope. Mc Chambras du IBreatt

mon Tere « que le Roy avoit

nommé pour ï établissement de la

Monnaye du Moulin dans tout

le Royaume » fut bien aise pour

la gloire de la France , & pour

s'acquiter dignement de la Com

mission dont Sa Majeflé l'avoit.

honoré, que les Monnoyes de

deux fgrands Monarques pus-
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sent servir d'exemples &* de

modeìles dans les Siécles à venir.

Le Marquis de Liche ? ayant

succède au Marquis de Les-

Vele^ dans la Vice-Loyauté dé

Naples t commença en à

faire battre de cette nouvelle

Aíonnoye 3 mais il trouva plus

Je difficulté qu'il ne penfoit dans

Vexécution de ce dejsein, À cause

de la perte que le Teuple eufl

eflé obligé de souffrir dans le de-

cry des vieilles Espèces 3 qui

auroit eflé à plus de soixante

pour cent , jì en les changeant

k la Monnaye on eufl rendu

seulement U valeur de Cargent
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suivant le poids du marc , ainsi

qu'il s"cjt toujours pratiqué en de

pareilles 'occaJiónS. D%lleìtts tl

. voyoit la ^optilacé preste a fe

révolter dans la crainte où ihd>.

cun estait de faire une perte fi

considérable-. C'est pourquoj a*

prés avoir envoyé divers Mé

moires k Madrid > & avoir re-

ceu Unplein pouvoir de la. Cour

d'Espagne de terminer cette af

faire en U rnartiere quil U ju

gerait à propos * il nomma des

CommiIJaires pour composer un

Conseil particulier , où il fit

trouver les Chefs des principaux

Tribunaux » les Sièges de U
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Noblesse & des Députes Parti

culiers de la Ville a & la il fut

arrefté que l'on continueroit la.

Fabrique des nouvelles Mon-

noyés d'argent, & qu'on chan

gerait les vieilles pour te prix

courant où elles estaient Jans en

rien diminuer i & afin de sub

venir aux frais, de la fabrique

de la nouvelle Monnoye, de

remplacer U déchet qu'ily avoit

dans la Fonte des vieilles y qui

efioient rognées peur la pluf-

part de plus des deux tiers de

leur poids , // ordonna qu'on

leveroit diverses Impositions fur

le Sel 3 fur le Sucre , &}

Avril i6$<j. V '



^quantité de Marchandises &

denrées étrangères, afin que cha

cun contribuas par ce moyen à

cette dépense jans s'en aperce

voir. .

Cependant ces impojis ne pu

rentJe leverfpromptement qu'il

l'uuroit voulu. Onvoyoit tous

tes jours naiflre de nouveaux

emharrasy fï} le Marquis de Li-

che ejìant mort Ioìs que cette

affaire ejloit prefle àJe terminer,

le Connétable Colonne futnom*

mépar intérim, en attendant

que le Comte de Saint IJfëvan*

nouveau Viceroy 3fujl arrrivéà

Ttfaples,. Cet interrègne n'ayant
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efié que de trois mois 3 il ne fut

pas au pouvoir du Connectable

Colonne de régler une affaire de

cette importance en fì feu de

temps i mais enfin le Comte de

Saint Iflevan ejìant arrive à

Naples, au mois de février de

l'année derniere iéSS. il s'y ap

pliqua avec tant de vigueur

de succès , qu 'il l'a enfin conclue

dans les premiers mois de cette

ióLS$. où l'on a commencé

À dtftribtter au Peuple une gran

de quantité de ces nouvelles

Jtílonnoyesi au* lieu des vieilles

que ton fond journellement. Ces

Nouvelles espèces d'argent font

V ij.
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mhre de quatre 3 qui sont

représentées dans leur jujle

grandeur.

i. Le Ducaton1 , qu'on appelle'

improprement Ecu , du poids de

dix Carlins >, qui font envi-

ron trois livres cinq fols mon-

noyé de France. Il représente

d'un cojié le Buse du Roy d*Es*

pagne , avec le Collier de U

Toison , fy pour légende t Ca- i

rolus sccundus > Dci gratiâ

Hifpaniarum & Neapolis

Rex. Au revers cilla Couronne

& le Sceptre d'Espagne , avec

les deux Hémisphères du Globe

terrefre t & pour devise , Unus
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non sufficic. Au bas efl le mìí-

Itfìme i qui ejì l'année de la fa

brique.. . -

2. Le Tatacque } ou Demy»

Ducat y du prix de cinq Carlins.

Ony 'voit de mefme le Bujìe du

Roy d'Espagne, & la légende,

Carolus sceundu*, Dei gratiâ

H.spaniarum & utriusque SU

ciliae Rcx » où il est à- remar

quer que Naples eíl entendu

fous ces mots de l'une & de

íautre Sicile. Le revers ejì une

Femme ajjìje fur la partie du

Globe terrestre où ejì l'Italie.

Elie ûent de la main droite un

bouclier > où font les Armes d'Ef
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pagne& de Sicile ,&Mepalme-

de U gauche , & pour Devise > •

Reíigione & gladio avec le

millésime. . .. J. . t

y. Le Tari ) de deux Carlins *

ou d'un coflé est l'Ecu des Ar

mes d'Espagne avec fes alliances

entouré dusollier de la Toison >

& la Qowonnc d'Espagne au

dessus y grpour légende , Garo-

lus secundus > Dei gratiâ Hi£V

paniarum Neapoliûjue Rcx.

Att revers efl la partie de l'Hé

misphère où font les Royaumes

que Sa Majejìé Catholique pos

sédé en Europe j avec U Cou

ronne d'Espagne > accompagnée
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d'une corne d'abondance &d'un

fiìjseM de verges pareil à celuy

que les Licleurs portoient devant

les Consuls Romains > & pour

Devise 3 His vici & regno.

4. Le £drlin, qui est la di

xième partie du Ducat » & qui

revient environ à fixfols $f de-

rny de noflre monnoye. 11 repré

sente le Buste du Roy d'B/pagne,

la legende>Caïo\us secund,us

Dei gratiâ Rcx tfispaniarum

& Neapolis. Au revers est un

Lion quise repose 3 & qui sem-

Me garder la Couronne & le

Sceptre d'Espagne qui sont au

devant > avec la Devise > Ma



jcstatc íccurws.Xip miUepn^ ejl

fous l'Exergue , cejlA/dire fous

U petite ligne qui efi au bas de

la- monnaye■ qui la term'we-

m façon d& terrein+ i .u\ Áv

-k Les autres Monnoyes qui. onp.

cours présentement à Naples^

font les suivantes.

Monnoyes d'o*.-

Le Tari» qui vaut quinte à

fei%e Carlins , monnoye de.JVa-,

ples>.& environ; une dtmi-Pi-

fìole de noíìre monnoye. Ji y a

d'uncostéle 'Buste du Roy d'Es

pagne , & de l'autre l'Ety de

ses Armes., ; ;v • ,^ .:KÎ.

. Monnoyes
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' • ^Mokhoycs de Billon ^

íf'Vy &dcCuivrci

Ze Cavallo, qui efl la plus

petite s vaut la douzième par

tie, d'un grain. C'efi environ

les deux tiers d'un denier de

Jtrance. Elle eíi rare*

La piece de deux Cavalli ;

on en voit encore fort peu.

t La piece de trois Cavalli,

où ejì la Qroix de Jérusalem *

avec la Devise* In ïioc íìgno

vinces. • •

" • La piece vie quatre Cavalli.

-Le Tournois y ou "Demi-gain,

qui vaut px Cavalli^ \

< Le Tournois- & Demi > ou

r Avril ïtàji. rjr.r.lX



Òcmkpttklàfte * m-efl íafjtoix

k%e Gram 5 o« font lt&Armet

de; sfernfdem & de Sicile, fi

Publica delRé,yîfr laqurfà

elíícrit Pablica commodicas.

Elk vmt trois Tournois» qui re

viennent environ à. un foi dfrïx

rmnpoye de Franerj:; M '.îJÍ •

Z* Pablica ticl Popòlo ,

pri#. jE/fe fut fabritptée

dans le ièmfs de U révolte de

Âsa%*nieL On y voit desbrAn-

ches d'Oliuiei<.& âes gerbes «firi

bled entreUfies û&Hk devise

Pax&Ubcrtas. «■ :



^£*ìefíÀ dire ^les Jiéonn^àgUi

nefont point rêelks & ejft'ffij

mtst $• qui ne fervent qu'à

faire les comptés, comme font

en France ks Pifiolep, ItrUnïfí&'p

$s Us dem€&*i 2ì' n.^'i îtfl

Le Cinquirta > qui vaut cì»^

Toumphyquifnt tnvìron âeux

Carolus de nofite mmnt^ef^^t

Les MonnoycSíd'árgctïàî ^i

v ie vieil' Duçvfiìdeéixfiìèf*

/«w.^WA- u. »û.:*^

- ^ehmihí^ttàtccpte .on1 ©ewW

T^ucát Y€jue le m^^eupLeapi.



ÒemitfttkléqtU!; sheft iaUroix

> JLe Graitf yoti font lesè-jdrmts

dk: sjemfaleià & de Sicile, fi

La Publica dc\&c,si& laq*ttkt

elí écrit Phblici commoditas.

Ëík *Vfittt trois Tûttmeis> mi re-

mennmt environ à. un solde U

monnaye it France. ■ 5a .

La Publica, ciel Popòlo , du

mefme prix. Elle fut fabrïtftée.

dans le tèmfs de la révolte de

MaX*nieL On y 'voit des bran

ches d Qlivm.' & des gtrbes dt\

bled entrelafèes y $1* devifí ?~

Vax &Ubertas. v :



vcs.'.j ^— mim* »-«T«»»r«rw>v •

~C>#i dire t les M<rnn^i<a

nefont point réelles & ef^Ùf*

ves-t $ qui ne fervent qu'à

faire les comptes , comme font

en France les Ptftoles-, lerlii)rriSï

$f les- deniersA 'z\'r>?;''à'Mì&

-, £e Cinquina r qui, vaut cm^

Tournpisr quifont tnvtron dewc

Caroiùi de xoffoe mmntfyefwixK

Les Monnoye&d'ârgcoà

•X> t aedécriécs sanciu^i

Le vieil DucvtL dedix'GuT*
». . ^ . .■ ■ » . <\

• Jhe^itilrPutdcqtie ou #(f«8k2

fìucàt ytique le menw;$eupl£>apï>

pelle Cianfrone. «,^VV< :m <îW
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La Novc - di - crnqííe > g«z

ydoit neufCinquines» óu vingt-

deux grains 0* dcmy.

> Le weil Tari , de deUx Car

lins* ■ * V '*- ! ,"-ì

Laipiece de quinte grains -

t - L* Cinquc di cinquc , qui

"paloitcinq Cìnquines:* 'ouìiok%e

trainsi& demy. - •

Les principale* Monnayei

Etrangères qui ont cours a No*

pies t font les Louis (torde Fran

ce , les Piíioles d'Espagne , les
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iZtcquins de Venise y &^emt-

rœlernent tomes les monnoyes d'or

d'Italie; & pottr l'argent y íh

Traftres , les- Testons , ^ tés

J.uïes de Rome; les DacMon* de

Milan.& les Reales d'Espagne.

. L'Academie Royale d 'Arles

-propose un Prix / qui sera Un

tres- beau Portrait de Mònfòi-

gneur le Dauphin> pour eelay

jqui fera la plus Belle" Ode

franchise » Sur la fatisfaètìón

cfi/L. Roy a d'avoir un FUs

digne de luy > & fur les pe»

pnieves Conquefies de ce jeune

HetQi. Les Vers n'excéderont



.©c*inr4e nombre de cent. OSi

*tfs. fera de relie mesure qu'on

voudra, & l ion finira parune

tëQtâte :P rkre à Die a pour Sa

" ' n CM pour lá Famille

Les Auteur* met

tront au lieu de nom une

,vPeVise à la gloire de Mon-

Xfijgneur. Otvïes prie d'afFran-

chic leurs Pieces depost , &

idf:les- adresser avant le der

nier Juin de la présente année

16$9. à Mr le Marquis de

B^obias d'Estoublçn , Secré

tairepeTpetuel del'Acadcmie

Royalé>en son HôteJ à Aile*,

iequel fait .la dépense, de ce



Tableau p qui sera accorfìpa;-

ígnc ch'unc riche bordure. Lia

aiifíribution ffetí fessyfMi-

íquemcnt Je jou-n de Saint

Louis» Feste de LOUIS LE

î G R A N*D. Toutes fortes de

jpasonnes seront reçues ?<à

pretendre à ce Prix * à la- rc-

ilweidcs quarante Académi

ciens i qui en feront les Jugea.

-On aura soin de faire tenir

db'J Portrait fans aucun ports»

:à celuy qui fera victorieux >

en quelque endroit qu'il

-puiflè estre. On s'ad restera

rpour cet effet au rriefme S<£-

creraire perpétuel deV Acade-

X iiij



mie , a prés néanmoins que

l'^uteur du Mercure aura

^jc.Xgavoir la djéciíìon au

Putiiç selon ks nouvelles

. l,e 14. Février ,■ le Cardinal

P^c», Evesquc de Sabine , Pro-

lecteur desRoyaumes & Erars

Héréditaires de TEmpereur &

deJ'Emcire , ainsi que des

Etats de la Couronne d'Arra-

gon & des Eglises Royales de

Naples, mourut à Rome d'un

caterre sufïòcatif , M âgéde

soixante & sept ans. Le it* fit

avpit encore célébré la Messe,

4c beaucoup écrit à la Cour



Impériale St en Espagne. 'j$

'tj-it recôuc le Viàtìqítèyfti$î$

fer mifk'aecreut avec' táhc^cté

violence , qu'il ne lûy'fa*!

pas possible de faire sòti Te-

-ítâment^cc qui fait craindre

^tt'îî n'en arrive urr ^atí^

•préjudice "à Sa Maison , cjîí

bien que puissante en biens

-patrimoniaux , rie kiîfíe 1 crà^

devoir des Charges eoníraè^

râbles- Ses Héritiers ab inteflaï

fònt Dom Enéc Pio > son

Frcre , & le Prince de Saint

•Grégoire > fort , Neveu > qui;í

luy ont fait faire des Obse^

ques magnifiques , en rEghsfc



de la Maison Professe dc$/ç-

fuir.es. II y fut porté le ìf.&

demeura exposé tow~ k

jour suivant; Le soir on .4 j»-

huma auprés du Cardinal son

.pncle en présence du sacré

Collège, II estoit de Ferrage,

Créature du Pape Innocent

X & avoit esté creé Ç^râistat

€% < :-i6$4. Si- tost qu'il • iuc

mort» le Marcjuis de Cogolr-

ludo , AmbaiTadeuf .de Sa

Majesté Catholique » alla en

son Palais > & s'y saisit de. touis

les papiers & Chifres qui re>

gardoientles ArTaircsd'Allei-

magne ôc d'Espagne. LEves



r-v

thé de Sabine vacant par sa

mortVa esté opté par le Car

dinal Altieri > àuqueî'îëdrotc

d'ancienneté donflòitìe pou

voir de îc choisir. 11 vaque

auffi par la mcime mort une

itèaviémc place dans le Sacré

Collège > & seize mille écus

annuels de revenus Eccìefia-

îstíqiKS poutre lesi PTotcctiúris

dont je viens de vous parler.

Celles des afïàircs d'Aragon »

•de Valence , de Catalogne,

& des Eglises de la nomina

tion Royale du Royaume de

ì^aplcs avec celîe des Pays

héréditaires , avoit esté don»



да MERCURE ;

née à ce Cardinal après la

-more du Cardinal d'Arack

& il avoic eu la protecliûa

des affaires de l'Empireaprés

celle du Cardinal Landgrave

àciMcffs. hi: .i vS'Vwb'

. • ; V!oicy les noms des -per*

Sonnes conilderables de l'un

& de l'autre Sexe, mortes icy

•depuis peu de temps.

-iviMeiEre Antoine Fertani,

Seigneur de Villemilan > ai>

Tcicn Lieutenant particulier

mChaftekt de Paris. Il eftoit

âgé de 86. ans, & avoit'cfte

Avocat duRoy des TreforicB

de France à Paris, Son Père



CALANT rçj

«ftoit áùíîì Lieutenant Parti*

collet au Chastelet. Il laisse

plusieurs Enfans .entre autres

Michel Ferrand , Lieutenant

Particulier au mefmé. Chl-

telet , & à présent Président

en la première: Chambre des

Requcstes da Palais i François

Antòiric Fcrrand , à présent

Lieutenánt Particulier .-m

CaiteJet >& deut FillesîMrie

mariée à Mr Girardin > mort

Ambassadeur pour Sa Ma

jesté au Levant* dont je vous

parlsy le mois passé,& l?autre

à Mc de la Faluere > premier

Président au Parlement de



^4- MERCURE

Bretïgne. De cetrç Famille

de Ferrând <jui a donné

vers Officiers au Parlement,

çstoit feu MessireMkHcì$ct4

raad * Doyen des Conseillers

da Parlement de Pâri& i^ìs^T

... Madame Tallcmant» Veu

ve de Mr Tallemant > Matflre

des Requeltes , motte le í . de

ce mois. Elle doit; i FjUî&î dd

Mr de Montauron, si fameur

par ses liberaliíèz , ,& par cet*

te grandeur dame qui luy sit

faire la fortune de plusieurs

personnes 4 & négliger I*

sienne, U estoh>de rilltfttoé.

Maison dePuget. deiTouiou-



se , donc ii y a présentement

un Président au Mortier> qui

asaecedé à un Père & à tfrt!

Ayenl rcvesttó de la méfafc

áignité. "L& Mère de Madame

Tdllemarit estait de cette mê-*

n» Maifotív Fille dé Mr4le

Buges de PòrtìeuÇe > Trefd*

her de t'Èpargné, & Nícce'

dc 'MeíSrè /. 'y. &jgct* EVèf-

qae de Marseille. Cette Mat-

soneffeoriginaire dé l'ancien-

nciMaifon d£ Pugec, de Pro

vence , quTe(ì á%ie Noblesse ]

fófo áístirigijée par les Em

plois s par îé$ Charges ,*& paì*



iFallemâttt son Mary ,

qaíïôit d'ane Famille faittita-

tt£te fôrt estimée. IbaVolt

ttwtes les <jgâJiiCjs d?uíiP|*èf*

Juge : ô: d*an pârfaitêmettc

^sonnette homme.* 11s^eft-fi^

psúéfát ìcs InteiìdantbS áe

Languedoc , de Provence &

de Qayennôo en des temps

èi&adtí, où' il a. ^cetHrtM*-

jouis se conduire d'une ma

nière si sage, si honneftej &

WesinreFessée, qu' il y a tôu- :

.jours 1 vescu- avte^ I'agrémeac

èpdt -Couri & l'estìítíé' des

Peuples. Le Mary& la Beitt^

me ayant bejíaçpup d'-esjîíio.



GALANT. 257

,4jB probité r &4p polite^fe,^

jpient fait tqus deux un.nçtra

fet considérable , & s'ect^m

#£quis quantité d'Amis pen-

dam"jjggf vie , on ne doit pas

4}ej©j\ner s'ils ont esté: gine*

^le^ient regretez.^p. pnïbtjT-

íf deux garçons&deux Filles,

^'^íiaé est pierre Xalleroant,

&i*?yer># ieÇadccPaui Tál-

lejppant, >• Prieur- de Saùfseuíc.

JLeft de VAcadémie Fran

cise» ôí Je, s, exccllens Dis-

ç$ui& qu'il y a pçononcea, en

plusieurs occasions au, nom

^Ic.ce Çorps illustre,, ons&it

a#èz ypir cpgibier^ & est



2j2 M1FL.C0R.E

gifc'-dela'plá&^u'i] y tient.

bcs Filles fôht^EiOúïíè TiaíW^

ftiam , ReUgietìfe de lai Visi

tation , & Angélique Tatle*

matìt i Veuve<íe Messire Hu

bert de ì>uget Seigneur de

Chasteauncuf-de Provente.

Messire Henry La»fné* Au-

>, tl estokan*

Cetartnendataire

de l'Abbaye Royale de No-

ítre - Dame #Ârdtnne lez

Gi&Cì > & Prieur d* Marourl ;

JBortBCííil, Chasteawstèúf i&

Mauleon; m*H y-" ■ *?»sríî«cS;

fi Messire Louis Bruant 'de*

GMfkres Y Seigneur de Be-

rengeiftlíe,la Bavière »& au-
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>tt-es keux:r& ancien- Maiítre

ordinaire en la Gharóbîfc des

Comptes. II avoir* tsté , Refi

lent *d u Roy à- Liège , & ipst

jnort âgé de soixantes &dix-

huit ans, , ,r.;4s/'í >k rîjcî

' Meífire François' de Boiir*

Jon de Ghoisy , Ecuyer-otdi-

at&iíCaikr Roy » Seigneur de

£'mM*Fontaine. feÇamiìle

tftfeíïbz sconhùë pofer ávotr

$òmê pMtós <9&èÌCTstfù

battement - & à Ik Chatnbre

ífes .•Comptes.?JPeu Mi;í-dè

CourIon,EvcísqaiB de Sotílbnst,

inhala soix zcie ordinaire eh

girolle 'Juy^fmtsme' en 'j&erà.



sonne les Pestifères de son

Dioeese , pours'acquicterdcs

foncions de.& Çhaçg&*jmîlfls

ta&grça&t & leur adminis

trant tout ce qui leur cíioic

nécessaire. .oxmi

; Dame Suzanne de Catclan.

Elle estoit Veuve de Mellìrc

Alexis dV Sainte -, Maure >

Çproscf de Jonsac * Lieute

nant General pour lc Roy

des Provinces de Xainconge

& Angoumois. Madame Ja

24axq«ifc d'Aubetcrrc eft fa .

F4j£. #cu M^.le Gomtc dr

Jonfoc , son Mary> est oif.de

l'ancicnê Maison de Sainte



MáuK , fi considérable tíár

les grands Hommes qu'elles

dorme&^ous fy&tií^ttë-ïW^

Je Etofc de Montauíkr q^el?

eflr, a un mérite extraordi

naire. .< ítub^xî

. fiMHè Comte de Nantie.

II, estoit Lieutenant gêneráf

des Afríiés duRoy*, & <}o%-

yerneor d'Artfàs , & Pàv'bìt'

esté auparavant ífeií<lVaffSÍ-

d^Ub & du? Q^moyv lï^'

marques éclatantes deiouTa^

ge: qu'il â données :beaiiM<

ctíup dsoecasiorís , rosit son

édoget ílíeûoit de la Eamití^

des. Dreux , d'où font Verrêts



divers Archidiacres a Sous-

Charitres & Chanoines pour

rEgUfe dc'ParÌ5t de* Maiítres

des Requestes,ConseUlers au*

Parlement > Grand-Conseil >

Chambre des Comptes , &

outres Compagnies supérieu

res j des Procureurs & Avo

cats genertjsx en la Chambre

des Comptes de Paris. Elle <ei\

alliée aux • Forger > Aubery |

LhuiUictf , d'Àligré v d'Au-

bray,Charpentier , Turqtíanr>

de Beloy > du Lao» dc„ pa^f«s

du Gué » de Berulle , & aurtes

Familles considérables dei'fU

pée & de la Robe, preu*
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pött* i'afyr àtt chevron d'or ;

atconipagné de deux tefzs d'ar-

%еШl'est chef,&d'uriÚoleil d'or

en pointe.

■Cátame malgré l'avis qui

eft au 'commencement de tou

tes ffiei Lettres > on neglige

toujour* d'écrire les noms

propres en caracteres fort

Mttël Иге , vous ne devez

pas Vous étonner s'il s'y ren

ée*tre toujours quelque fau<-

rti On m'en a fait remarquer

äcüt^ans uri árticle du mois

päflfc'qui regarde la mort de

Charges»H*nry Йе Clermont.

€tot:mis Marquré de fruty,
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áu lieudcCruJyt&c qu'il épousa

Elizabeth de Mdrjòl> au. lieu

fie mettre, Elizabeth de Maf.

fili: v'C23TJI»« ««u'iS. Ai s&

i : Quant à ce que vousvous

étonnez qu'en vous parlant

4c Mr de la Barde qui a ea

jTArehidiaconé de feu Mr de

la Motte >.. j'aye donné un

•premier Président aqx . En-

questes, vous n'avez dû en^

• tendre par là que le plus, an*

çien Président des Enqucstes,

puis qu'il n'y a que le Corps

entier du Parlement qui f ait

u Q premier Président» < ;li est

vray que M1 de Maupeou

" eôant



i

estant Ic plus ancien* préside

avantMr de la Barde , qui est

°R4s >& nòn pas Frerc de Mc

de la Barde» autrefois Am

bassadeur four le Roy ea

iSuiife \ '

r« Ces joùrs'pássezvlc S'

. máffin, Graveur ordmairè du

Roy > presenti à Sa Majesté

une grande Eôampe'qu'aì'a

gravée aveic beaucoup âe- dt-

ncatesic 'd'a-rtrés le Tableau

«ftíèpr

dorina de grands applaudis*

ièmens ■% ìSœêàtë 'Ettanipc »

~ jévril 1689. Z



ainsi qu'aux yersXaçins4§W

% Çgptcgil qui font au}x»h&

à ía tìeÌJiç traduction que [Ml [

P.çí4ulr, del:Académie Eran-

c^se^en a faite en Vers Fran

çois!" íí en a aussi proférs

$Ìufieitrs autres à la Maifcn.

—Royale , toutes dans de ma

gnifiques bordures. Cette erjti,.,

tçgpmc^íj^it grandes causa

dS^lotog travail» &. ài&tçih

pour ra ressemblance. Geux

de vosAmis qui recherchent

ti^uverontrpstampe dojafc jfc

vous parle chez celuy qui la

gravée » rue des Noyers * i au



Bufte du íRòy, &; chez ie S*

Boudot , Libraire; , me Saint

Jacques , au Soleil d'or. 3 cl. í

Jf viens aux Bénéfices donc

je vous ay deja dit que Sa

Maijèsté * fàít k diftómmen»

A Mr YAbbé de VimA

bourg , TAbbaye de S. Mari;

úWÚe Massay y Ordre deiSP

Benoist , Dioceíè de Bourges»

ibxû petit Fils de Madame"

la Chanceliére » & a fait voir

en plusieurs occasions qu'il

nei dégénère point de ses An-

cestres , qui ont remply des

charges considérables & de



grands emplois dans les ne-"

gociationsavec un éclatí-fle

Un désintéressement qui fat-

yiront toujours de moácïìc

àjceux;à qui le Roy. confiera

des commissions semblables.

Il est Licentié en Théologie.»

& on a lieu d'espérer qu'U sera

lin joui un des plus grands

ornemens de , cçíte Cçav&nte

Faculté, consultée dans tous

les temps , fur les» questions

les plus épineuses qui regar

dent la Foyoula dtfeipiine

de l'Eglise , & dont les dé

cisions ont toûjours esté re-

ceues comme des Oracles».,



: AMr 1*Abbé dd Va Fueillé£

lrAbbaye de Selognac; Ordite

de Saint Benoist , Diocèse -âi

tirrïoges. II faut ignorer VfaïK

stoirc de ee temps-ey pour

ne pas savoir le mérite de

ceux qui portent ce norrr? &

les services qu'ils ont rendus,

îl ne faut pas s'étonner fi éèt

Abbé a eu part aux gfacesíili

plus juste des Princès , ptiís

qu'il a d'ailleurs dans (à per

sonne dequoy se les attirer;-

A M1 í'Abbé de la Messe-

lie rë , l'Abbayede Charroux ,

Ordre de Saint BenoistVDío-

ee de Poitiers. ïl est Frète de

Z iij



Mf de fà Messeíieie y Bxí

áes Qatdes du Corps de la

Ctottìfwgnie' de Noailkfr'y^qûi

ápírésaVoir este noue ry Page

deiagrandeEcurie , aprèfeté

l'nonneur de íèrvir auprès 4c

ià1 períbnne du Roy ^ ^útffbti

zck pour ce Prince nè-luy

permettroit pas de quitter de

veuë s'il estoit le ôiáístre» de

ift dìoifir des emplois» à* ttkw:

ce cjuc les ambiïieux défirent

le plus pour-fáire une «plus

grande fortune, îi est de rib»

lustre Maison des ErotierV,

originaires de Bourgogne , &

- • - » » « /- i~ i
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en Poitou» Berry & la Mar

che > oû ils ont possédé des

Terres tres- considérables* 1k

ont eu auíïì des Compagnies

de cent & de cent cinquante

hommes d'armes dont ils ont

«Ité Capitaines , & ont com

mandé dans ces trois Provin-

ces pour le service de nosRois,

avec ks titres les plus hono

rables qu'on donnoit dans ce

temps-là. On n a qu'à lire les

Histoires générales , & celle

des grands Ecuyers de France>

& l'on trouvera ce ^u'estoient

les Ayeux de M* de la Messe-

Iierc fous Charles VII. &-en»

2 íiij



le rang qu'ils ontbett

dans la Maison de HenryHL

í^e>$Anjou; Get Abbéapr

p^rtientâce qu'il y a de plus

«Ustingué en France , & parti*

culieremenc aux Maisbnsidç

RraeliàçtU^, i^Fanche Cadctted«

Ja Maison de Vendosmc non

Royale » Amboise > Maillé

Bí:ezc> la Force, & Poligítaci

Mr l'Abbé de ,1a, Méûe-

liere est estime de routes les

personnes, de fa Province qui

íçavent connoistre le vray

mérite , & fur tout de Mr

l'Evesque de Poitiers , dont

k discernement est juste , &

qui en a rendu témoignage..



Il eflt auífi Frcrc d'un autre

Abbé de la MeiTeliere > Li

cencié de Sorbonne , Doyen

de Saint Hilaire le Grand de

Poitiers jGjui après avoir fait

paroiftte icy beaucoup d'efi

р1сш;0£ de fçavoif pendant

.qu'il eftoit fur les bancs > fait

KQtr dans la Compagnie où

Hlrffei 'tout Ce qu'un ^гаугБс!

cleilaftique peut marquer de

pieté & de zele pour la difei*

рЦпе„ qu'il rétablit avec un

tres- grand fuecés dans cette

Eglifç y où il s'introduifoit

un peu de licence par l'ab*

fçncc ou par la maladie de
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. :ìá Mr Courrier , VAbfcayc

deSainte^Croix de Talmond>

Ôtjàxfc$c Saint Benoist* Dio

cèse de Luçon. U «st Théo

logal de Paris > & on le con-

noist par les Sermons qu'il a

faits dans la Métropole» &

en plusieurs-Eglises fameuses.

On ne sçauroit avoir plus

4 esprit & plus, de doctrine »

ny en faire un meilleur usage.

H est Supérieur des Nouveaux

Convertis > & a ramené un

grand nombre d'Hérétiques

à la véritable Eglise. On lc

voit par tout où il s'agit de

Religion. II est consulté pat

ks plus doctes , & il a esté
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nommé potir un des Appro

bateurs des Livres de do--

ctrinc ; mais ce qui1 doit' îuy

donner un grand relief, c'est

l'applaudissement* qu'eut Mr

J'Archcvesqtìe de Paris>quand

il le choisit pour Theolôgaî.

.. A M l'Abbé de Brizay *

l'Abbaye de S. Pierre de Cau-

jgwsv Ocdre de Saint Benoist,,

«Diocèse de Narbonne. Lè

ochoix qu'il a pieu au Roy de

faire de luy pour cette Ab^

baye, ne fçauroit laisser dou>

*etde son mérite. C est tout

ce que je vous en diray pre*

sentement , n'ayant pas eiK



core receú le Mémoire qtrc

jfattens. - !

,íÌd^ j(^:-l'Abbé Bessiérè**

J?Abbaye de Saint Sauve de

Montreiiil*> Ordre de/Saint

Benoist, Diocèse d'Amíenfc

JJestFils de Mr Bessieré/çe

fameux Chirurgien , qui a eti

1 honneur d assister à l'Gpe*-

ration que Mr Félix -fit'tai

Roy il y â plus de deux aris>

& qui ne íiçauroit avoir acquis

que tres- justement la réputa

tion où il est d'un des méiì-

leu^s Chirurgiens qu e nóus

ayons & d'un fort honneste

homme..



, v A Mr l'Abbéde Chaulnes>

PAbbaye de Pessans > Osdpt

deS.BenoistjjDioccsexì'Aiich.

Il.eíjl Fils de .îyír 4e GhauJijçss

Maistre.des Requêtes, Parent

dc.,Mr ^e Tartós , nommAíi

rArcbeycscbé d'AuÇ^ ;#|* '

iù éft Archidiacre. , Qn &t

peut avoir l'cfprit ny. plus

agréable, >$v plus cultes.

Pendant la résidence «ju*il

a faite dans rArcheveschic

d'Auchavec Mr dcTarbes,

iía assisté à des Missions pour

les Nouveaux Catholiques ,

& fait des Sermons d'une

grande utilité, mais on rte



«jua entendre- ceux qu'à fair ' ¡

icy » & le connoiítre particu- <

lierement , & l'on ne douter*' I

pas. qu 'ii n'acquièreш í

<1'autres dignitez tjue cctleí* ;i.

d'Abbé & d'Archidiacre^ f

;A,Dom René du Вш5,1*ЛЫ* i«t

baye reguliere de Cbaioehey" .«

Ordre de Cifteaux\%- |4

ceíc d'Angers. В eft IttfÇ y

gieux du mefme Ordre1, Ыг 4

fa probité , & Thabíleré qifil <bi

a toujours fait paroiftreJpktf-' \

ont acquis, une* eftime genti' lift

rak. , ifïf,'>..> T.-rvi offCKfüv щ

Je ne vous ay encore lien

dit de- la dernière a&ioff dtí
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M1 Je Marquis d4Jxclles,pat<»

ce que lors qu'on parle fu?

Ifts -premiers bruits, on eft

ordinairement mal informé»

<& quand on ne douceroit

point qu'ils ne fuiTent vrais ,

iliçQt impoffiblc que dans ces

comroencemens on foie aflez

inftrujtdu décaiLVous fçavez

que Mr d'Uxellcs cjl Lieute

nant general r-.& qu'il a eile

choifi pour commander dans

Mayence , qui dans la iitua-

tionioù font les affaires ¿ eft

un pofte tres-imporrant» &

qui n'a pû eftrç confié qu'à

un. homme de, l'intrépidité



duquel on est asseuré , auífî-

bien que de lá parfaite con-

noiífánce qu'il doit avoir

dáns le métier de la-guerre.

Ce*Marqui£a fait voir en cet*c

occasion qu'il s'y appHquok

entièrement, & qu'il psead

tous les foins nécessaires pour

sçavoir tout cê qui se paíïè

jdbez les Ennemis,'!! futaie*»

ty à propos que trois cetís

hommes &quelques Dragons

des Troupes de Saxe avoiem

passé le Rhin, vis à vis Gòists-

façin , & qu'ils avoient com-

■mencé à se retrancher à Es

che , qui est an Village forti
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•fié -par les eaux à cinq tieuës

de Mayen ce. II envoya auffi-

«dft reconnoiftre ce Village ,

& donna enfuite ordre a M1

de GaiTion , Brigadier de Ca

valerie , d'aller l'inveftir avec

4e Regiment Royal Etranger

•de CavaMie i le Regiment de

Dragons de Barbekeux , Ca

valerie , deux Efcadrons da

Régiment de Rocjuelaure,

l^Gr-enad ^ers des Regi

mens de.Navarrcv Bourbon-

aois ./du Maine, la Gouronne,

Anjou» Jarfay , & Dauphin,

¿c; lendemain premier àe ce

jSîAis îyà la* pointe du jour ,

Jvril i6i$. A a
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M- d'Vxt^es marcha avec u»

détachement de detpt. cet*

hommes par Bataillon des

meímes Regimens , 4tf arriva

fìir les huit heures du matin.

%\ disposa tour afin de penti

Vòit monter à l'aflàui. Il fit

éàire les ponts & les fateics.

nécessaires pour combler Je

fôifè, & pendástt qu'on tra,-

vailioir à toutes ces choses f:

il fit faire de petits détache*

mens pour escatmouèher^fiû

que les Ennemis eftaftt harce

ler , & obligez à se défendre»

ne puisent avoir le temtië cFa-

cheverles retxânchemejwdeja.



«omrncncez. Cependant H

«lonna ses ordres a Vlfí&atíB»

rie pour investir le Villages

dont les approches estaient

tres,difficilcs , parcé que le

■Rhin grossissoit d'un mo

ment à l'autre , & que l'immf

dation en avoir rend li lès en

virons iprcsqu« tous imprati

cables, de sorte que s'ijjy^

.voient euseulement deux ou

«ois:jours pour fortifieras

poste > il auroit esté itójtoíE*

oie dé les en ehatfèr à cause

des/caúx qui ^environnent;

M?ì d-'Uielles fit pousser les

choses avec tant d'ardeur &

V Aaij;
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<de conduite > que sur le mír

nuit les Ennemis battirent la

tchama<le > & envoyèrent un

Tambour- pouí demander à

capituler. Il ne voulut les re

cevoir qu à discrétion > & ils

furent obligez de se rendse.

II y ayoit trois cens hommes

d'Infanterie, cinquante Dra,-

gons bien montez , neuf Of-

siciers, & dix- huit Tambours.

Ils estoient tous Saxons» bien

armez & bien vestus , & le

Commandant qui paroiífoit

un ; homme de cceur^ .mar

qua qu'il estoic au désespoir

d.'estre forcé de se reiidrc>



£Ls Curent tous condròs>là

Mayence c âpres, queMr d3fe

Úttlitift put- fait OBtfô&ftxîgft»

parce iqm les Habitant f*

voient appelle les Ennej^|%

& favorifé-leur passage ^çm*

ttfc la parole qu'ils-avoifíìÈl

dojpiîçe.^_ 1.., «^-a 1 11

v>n&e:R;Qy qui ne laisse, auM*

&ç> action de- valeur(^n^íç?.

compense, & qui n'attend

pas mefme des années pour

reconnoistrc les services qu'

on luy rend , quelque jeunes

q»iç ípjent ceux qui se £gtta>*

kn* fait W le Marquis-de

Castre Brigadier d'Infanterie,
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pour avòit fait paroiftte une

intrépidité & une bravoure

extraordinaire dans la der;.

niere rencontre entre- Jeí

/Troupes de Sa Majesté òc

eclies des Alliez prés de

Nuis. Ce Marquis est Neveu,

de Mr le Cardinal de Bonfci.

Le Jeudy 14. de ce mois;

1*Abbé de Louvois, qui

avoit déjaí satisfait publique

ment en d'autres occasions à

toutes les questions qui peu*

vcnt.estre faites fur ce^u'ii

y a de plus difficile dans^Yic^

gilc & o!ans Homère , fit aine

action pareille touchant



TliCQcritc. Il y fie paroistr*

une force & une présence

d'esprits beaucoup au dessus

deTes années» & la nombreuse:

assemblée qui s'y trouva, en

íbrtit tres- satisfaite. Comme

e'cítort u»' exercice de Lect

tres ,i it y avoir fait inviter

M' 5 de l'Academie Françoise,

qui ne purent assez admirée

k manière vive & spirituelle

dont il se tira de toutes les

objections quiluy furentfaU

«es, lleíl difficile d'aller ^uíïì

loi» dans uri âge si peu avan

cé. Quelques jours apré& ,oc«

jeune Abbé vint remercier
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fet illustre Corps dans une

de ses Séances , êc il le fit d'un

air libre & noble qui répon-

doit dignement à ce qu'il

est néV yv ; 1 í/; ; r.

,.M.r le. Prince d'Enrichc*

mont, connu par fa naissanr

ce,» p^r (es ancestrGS &' par ft.

bonne mine, épousa ces jours

passez Mademoiselle deCoiG-

lin. Fille du Duc de ce nom*

JStC Nièce? de, TEvesquç

d'Orléans , premier Aumô

nier du Roy , tous deux fi

généralement estimez par le

caractère d'honneste homme,

qui est naturel à ceux de cette

Maison.



Maison, Voussçavez que M*

ìt Prince d'Enrichemont est

Pits de M1 le Duc de Sully.

Pour Mademoiselle de Coik

îin, je n'entreprens point

de parler de son mérite,

parce qu'il mescroit impos

sible de vous marquer aísez

tout le bien que l'on cn dit.

II n'y a jamais eu d'humeur

plus égale, de manières plus

aisées & plus douces, d'esprit

plus porté à la complaisance,

«y une personne avec qui il

4bitA plus aifé de vivre. Sa

bonté , & l'acquicscemcnt

qu'elle a toujours eu pour les

Avril 168$. B b
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sentimens des autres , ont raie

que ses yeux n'ont jamais vu

que çe qu'on a voulu, luy

faire voir , quoy que la péné

tration de ion esprit \uy fist

dçcouviir beaucoup davan

tage. Vous jugez bien qu'une

personne de ce caractère ne

sçauroit avoir que beaucoup

de sagesse s 4c vertu- vv ,/

M Rien n'est plus inviolable

que la parole du Roy. Sa

Majesté avoit promis à Mr

TEvesque de, Beauvais , Pair

die France * la première place

qui vaqueroit de Comman

deur de l'Ordre du S. EspriD
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ôc celle de Mr de Grignan,

Archevcsque d'Arles , mort

âgé de 86. ans » n'a pas esté

plûtost à remplir , qu Elle en

a pourvû ce Prélat. Vous sça-

vez qu'il s'est extrêmement

distingué dans les Ambassa

des qui luy ont esté con

fiées. Son grand mérite , fa

vertu généralement recon

nue j son zele ardent » & son

attachement inviolable pour

le service du Roy, m'ayant

donné fort souvent occasion

de vous en parler, je n'ajou-

teray rien aujourd'huy à ce

que je vous en ay dit plusieurs

fois. B b ij
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La Reine d'Espagne est

morte , & la paix dont jouiC-

soit ce Royaumesemble avoir

esté ensevelie avec elle.Les EC-

pagnols ont préféré les vaines

espérances dont les flare le re

nouvellement de la guerre, à

tout ce qu'ils doivent crain

dre d'un Ennemy qui a tou

jours triomphé de cet Etat ,

estant certain qu'ils ont plus .

perdu de Places fous le règne

du Roy>que fous ceux de tous

les autres Ròis de France en

semble. Enfin Sa Majesté

forcée par la conduite quont

tenue les MinistresEspagnols,
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s'est veuë obligée de leur dé

clarer la guerre» & Elle err

rend raison dans une Ordon

nance qui porte cette Décla

ration. Je la reserve auíïì-bien

que ce que j'ay à vous dire

fur cette Ordonnance» pour

ma sixième Lettre furies Af

faires du Temps » puis que

cette Histoire n'est compo

sée que de pieces qui rendent

les faits que je rapporte in

contestables, & qui empef-

cheronr la postérité de for^

mer mefme le moindre doute

fur la vérité des choses qu'el

le contient.

B b iij
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L'csprit de l'homme de

vient plus subtil de jour cri

jour, & on abonde en inven

tions nouvelles. Celle des Ca-

iofses appeliez InverfaMes &£

liicahotables a quelque choie

de surprenant. La structure

cn est des plus agréables à

voir > & tres-facile à entrete

nir. Le eorps de ces sortes de

Çajosses ne sçauroit jamais

pancher > quoy que le train

panche. Il a mesme cela de

particulier j que quand on a

ouvert les portieres> il demeu

re^ ferme comme un roc pour

recevoir ceux qui veulent y



GALANT: te*

prendre place , & on ne> les a

pas plûtost refermées qu'il

reprend son branle. O n en a

fait des épreuves que Sa Mai

jesté n'a pu voir qu'avec sur

prise. On fit monter un de ces

Garosses fur une hauteur con

sidérable. On osta exprés les

esses des deux roues afin qu'

elles tombassent avec le tráin.

Quatre personnes qui estoient

dedans fe panchoient entiè

rement fur le costé que ce

train devoit tomber , & le

corps ne pancha pas de l'é-

paisseur d'un seul pouce. U y

a encore une autre commo-

B b iiij
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dire considérable , c'est que

le train a beau cahoter, le

corps ne- cahote point, &

tous ceux qui font dedans, Ic

Cocher qui est fur son Siège >

& les Laquais qui font fur 1c

devant& fur le derrière, n'en

tende nt aucun bruit des roucs>

mefme fur le pavé le plus

rude. Apres ces expériences

on doit demeurer d'accord

de l'utilité de ces Carosses,

qui épargnent le danger d'e-

stre tué ou estropié par les

cheures fréquentes & inopi*

nées aufquelles les Carroslès

ordinaires font sujets. On



£e garantit encore d'avoir la;

teste étourdie par des caho-

temens continuels > & il y à'

beaucoup d'apparence que

cette voiture estant au íïì feu-

re qu elle est douce , fera d'ua

fort grand usage. Mr le Maré

chal d'Estrées ayant demandé

au Roy pour vingt ans le

Privilège de la fabrique & de

la vente des Carrosses , Calè

ches » Chaises roulantes , &

autres voitures de cette nou

velle invention , dites Inver-

sables & Incahotablesi dans tout

son Royaume, Terres& Païs

de son obéissance , Sa Ma
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jesté luy en a accordé le don

par des Lettres patentes > en

registrées au Parlemenr, Le

droit est fixé à soixante livres

pput la permission qu'on est.

obligé d'aller prendre au su

jet de la fabrique & vente de

chaque voiture aux Bureaux

établis pour cet effet 3 à peine

de trois mille livres d'amen

de. Vous remarquerez encore

une circonstance avantageuse

qui engage le Public à ne pas

différer de s'en servir, pour

estre au plûtost hors de dan

ger de verser & de cahoter.

C'est qu'en attendant que
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ceux qui ont des Garosses en

puissent avoir de cette fabri

que i ils pourront y faire ap

pliquer le secret à peu de frais,

en payant le droit dont jc

viens de vous parler.

> Je ne puis finir fans vous

parler encore des actions de

pieté qui ont esté faites pen

dant la Semaine Sainte.Mon

sieur & Madame ont fait écla

ter leur dévotion , & remply

tous les devoirs de véritables

Chrestiens. Ils ont esté tres-

contens des Prédications du

Pere Gonnelieu , Jésuite > qui

preschoit à Saint Eustache ,
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& qui a esté extrêmement

iùivy > & applaudy pendant

k Carcsme. Le Pere Gaillard?

auíïì Jésuite > qui prêchoir à

S» Germain i'Auxerrois dans

le meíme temps? s'est attiré

de nombreuses Assemblées >

& Monsieur le Duc de Char

tres Ta souvert esté entendre

sur le bruit de sa réputation.

La Reyne d'Angleterre qui

s'estoit retirée aux Filles de

Sainte Marie de la Visitation

de Chaillot pendant la Se

maine Sainte > comme je vous

l'ay déja appris , y entendit

le Sermon de la Paillon de
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*Mr l'Abbé Capeau. Vous

sçavcz le grand mérite de cet

Abbé qui a souvent eu l'hori-

ncur de prescher devant Sà

Majesté > qui a fait deux fois

le Sermon de la Cene > ÔC

qui en a fait plusieurs à

Saint Cir. Vous ^v-ojis. sou

venez des endroits de Ces

Sermons que fe vous ay en

voyez , & dont vous m'avez

marqué tant de satisfaction:

La Reyne d'Angleterre ayant

fait plusieurs fois ses Dévo

tions pendant son séjour dans

le Monastère de Chaillot , nc

laissa pas , estant retournée
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à Saint Germain en Laye , d'y

faire sa Communion Pascale

dans la Paroisse le Jeudy d'à-

prés Pasques , & Elle y com

munia par les mains de Mr

PAbbé de Villeterre qui en

est Curé. Cette Princesse alla

Voir le lendemain Madame la

Princesse Palatine , Abbesse

de Maubuisson , & elle y fut

traitée à disner avec toute la

délicatesse & toute la propre

té imaginable. Elle se rendit

ensuite à Pontoise qui en est

tout piochei& Mr de Mon-

thiersiLieutenant General »l'y

complimenta à la teste du
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Corps de la Justice &de là

VUle. Ses réponses spiri

tuelles & ses manières bon

nettes luy attirèrent l'admi-

ration & l'estime de tous

ceux qui eurent Pavantage

q© la voir. Elle assista à la

prise d'Habit d'une Sœur de

bfi le Duc de Bervick dans

le Monastère des Religieuses

Àngioises. Le Pere Bourda-

loue" y prescha avec l'çlo-

quence & la manière édifiante

qui luy sont ordinaires , &; la

cérémonie fut faite par Mr

de 'Verthamont > Grand Vi

caire de Pontoise. Le jour

suivant » cette Princesse con
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tinuant ses visites dans les

lieux saints , alla voir le beau

Monastère des Religieuses de

Saint Dominique de Poi/ïy»

du clic fut reçue' par Mada

me de Chaunes qui en est

Prieure perpétuelle. Elle visita

cette Maison > dans laquelle

on luy servit une Collation

aufK -magnifique qu'abon

dante. Elle a encore rendu

visite à Madame la Dauphine»

chez qui Monseigneur leDau-

phinse trouva , & elle y fut

placée dans un Fauteuil entre

ce Prince & cette Princesse; Il

y avoic un.Ccrclc de Duchcf-
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lès,&les jeunesPrinces s'y ren

contrèrent. La Conversation

ayant duré une demy-heure ,

la Reync fut reconduite par

' Madame la Dauphine jusques

à la porte de la Chambre où*

elle avoit esté reçue. Mon

seigneur luy donna la main r

& ÏE reconduisit jusqu'à son

Carroíïè. Le Roy qui arriva

de la Chasse dans ce temps là,

s'avança vers cette Reyne sui

vant lès manières honnestes

qui luy sont naturelles , & de

meura un moment avec elle.

Cette Princesse ayant rer

solu de faire ses dévotion*

J'vril i6?p. Cc
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dans la Cathédrale de Paris »

vint coucherle n. de ce mois

au Monastère de Challiot ,

afin d'en estre plus proche.

Elie y vint le lendemain zi.

& Mr l'Archevesque revestu

de ses habits Pontificaux la

ícccutà la teste de son Cler

gé. Sa Majesté se mit d'abord

à genoux sur un carreau que

luy présenta un des Chanoi

nes, & elle adora la vrayc

Croix. Lors qu elle se fut re

levée > ce digne Prélat la com

plimenta. II auroit esté à sou

haiter que son compliment

*ust esté entendu de tous ceux
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qui étoient accouras de toutes

parts pour la voir, & quive-

noient pour admirer une

Reine dont le courage & la

pieté ont paru avec tant d'é^

clat dans une occasion qui

pouvoit abattre les plus fer

mes , & lasser la patience de

reux quiets ont le plus. Mr

l'Archevcsque donna à cette

Princesse les louanges queme

ritoit son héroïque vertu>mais

avec des termes si choisis &

une éloquence si noble,& qui

convenoit si bien àceluy qui

est à la teste du Clergé td*.

France > qu'on n© íçaufcoit
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allez ladmircr. Cette Reine

affligée y répondit avec ma

jesté, & aprés luy avoir té

moigné qu elle esperoit beau

coup de sesprieres & de cel«

les de son Clergé , distingué

par sa doctrine > par la pureté

de íès mœurs > & par íà pieté»

elle le pria de ne se pas lasser

d'en faire pour la prospérité

du Roy son Seigneur , & le

fidelle Allié du Monarque

qui leur avoit donné un azile

fí favorable. Elle s'excusa en

suite d'àvoit fait attendre

ce Prélat ,1a foule qui sestow:

rencontrée à son passage j &
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qui a voit unG extrême im

patience de la voir > Payant?

fait arriver à Nostre Darflte

mens estant finisJa Reine alla,

devant lá Chapelle de la Vier-j

gc , où on lyy avoit préparc

un Pricdíeu. Mr l'Archeveí-

que l'y suivit , & sc retira

ensuite pour quitter ses ha

bits Pontificaux. Il revint peu

de temps aprés en roçhct &

en camail ,& servit Sa Maje

sté comme il a accoutumé die

servir le Roy mesrna. Elle

communia à la première
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Messe , célébrée par M1 i'Ab

bé Parfait , le plus ancien des

Chanoines , & aprés cette

Meíìè , elle en entendit deux

autres , avec une dévotion

<|ui édifia toute TAssemblée»

& qui fit connoistre de quelle

maniéré il faut affister à cc

saint Mistere. Les Messes fi

nies 3 elle fit l'honneur à Mr

TArchevesque de luy rendre

visite, & comme la conversa

tion fut plus libre > elle y fit

paroiílre tant d'esprit & tant

de grandeur > qu'on a eu rai

son de dire que c'est vérita

blement une Reine. Quand
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elle se sépara de ce Prélat >

pour monter en Carosse , elte

se mit à genoux > & Iuy de

manda sa bénédiction. Une

action si humble & si Chre-

itienne surprit tous ceux

qui eíloient presens » & M*

l'Archevesque mefme j qui

vit rappeller par là la mé

moire de ces ternes heureux

pour l'Eglise , ou les plus

grandes Reines & les plus

puissantes Impératrices ser-

yoient de leurs mains les E-

vesques , regardanr en eux la

Mission que Dieu leur a don

née > & ce Prélat ravy d'u-no



hjïmiìité fí honorable à l'E-

gïìse , s'écria en prononçant'

cè^ÔÉ^: j "dont lé in§ftcref

n*èffi ^asAghoirê de céux qur

íîïe^aifíéni ^dc la lecture de

íïcriture Sainte > Je ^rr «é^

^M{jt>ieù eh qui Vofbre Ma

jesté a mis tonte fa confiance >

de répandre fur Elle abondam

ment td rosée i$i&el & U

graissé de ta terre , au nom du

Pere i&du JuU & du Saint

Esprit. Si ce Prélat fut surpris»

la Reine admira fa présence

d'esprit & ses manières no

bles & inimitables , & s'en

alla bien confirmée dans la

haute
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haute opinion qu'elle en a-

voic conceuë. Laprésdînëe

elle rendit visite à Monsieur

leDuc de Chartres & à Ma

demoiselle. Ce jeûne Prince

la vint recevoir au bas du

grand Escalier , accompagné

de plus de cinquante períon-

nés de la première qualité ,

& de beaucoup des grands

Officiers de Monsieur. Cette

Princesse alla voir le meíme

jour Mademoiselle d'Orléans

au Palais de Luxembourg» où

elle fut reccue avec tou& les

honneurs qu'on doit à son

caractère. . ':

Avril i6gp. D d



^ Si vous avei des Amis em-

^fiàtíàûcz íuív^jtóf «sures ;<|UÌ

* k^t^ii^rç;n'eft g|s^»-

jèuis mis en mauvaise part ,

* ' jcpy (juà vous leur serez

^wiffr áe les ^cr^/i^B le

^^^ueròtìjt » ^ibraife Pa •

lais » débite un Livre ,,"qui

tër tétírcrá de tòui les q>u-

«-wijûc^ lc^sçruòulc peu| fat-

"*J tîéfprrôè^ fur ceítç matière.

* l! à pourtitre ^Èctairviffement

*f*íw; íalectûre «sén pWteílrc

<pc 4 une tres-grande qu



«q? çì ' •

^ <fìíílricrj ^n*pi$* de

, 'ìfaUy ; Hucùgc , ÍGfrfciÀs ï

R. Collas de Blois ; Mesde-

ijdc laftùë^dcBourbon Vîa $pi,

D

U-'lësaeu

Kís^reres <fe la riie ïfes i»ro-

--Siiigp^fe^ajclic

Procurcuse aux Compas § le

Tribun de Flandre » & ctur

Od ij



<j'^gy.ptç.& de la Place Kíaa

de Portugal NaÛàtì à<5cneve;

lé Vetfitt'Shddmiíl de la&íèn-

aimée tk charmante brune de

pEaigtac - nouvelle que

vous aJ lez lire est de la Ber»,

gère Fleurette , Fille du. dé-

ficherPleuriste^^^

r /í taìBe est g.

Légère autantffui ^uèjefìîsftis
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LeSexe niAime , ф\yaj l'honneur

, De ppßeder Le u>ßi defon cet-ut \j

Dans l'tmpiàji qUe je donriS íí*

ф> :>r monde. ?s¿*? [ь^ЮС-Ч -эЬ

. r¿Eí>** & ту**,тымфп

$м > á , ' , ¿ —.

le latrajp de haut tn bas'.

Mes chcveuffont d'emprunt ?tii¿rt

с*' ßnV+ de соиШг^ЩШс!

fine treffe , un ruban tel quin veut

_ :..u , ! le Cffoifir , t

Les Не ф- les, ärriße^i. " ' Ц

Et Ыепfouvent mptçbd^ltifir

A me les arracher poil à poil de la

ttflei. ->rA :/v-

ТЩоЩ' pa.'.C^rotÉ de-

M' Martin que vç^u& avez

tfouvéeí au commencement

de cette Lettre >unc Gigue du

' * ' Щ iij
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mefme Àiítear. € est encore

l'Amour que Tbn fait parler

dans les paroles qui ont esté

faites pour en chanter lais.

6 I G U Ev

. De messkts %

De mes lacets ,

De mes piègessecrets . \

ggisont jsaits » , '

font exprès , . .

Dans ces T&rcfts >, y. .

Gn nepeut aisémentfc défendre*

Sans y songer chacun vient

. . . rendre ' *

Dans mesftets; - , ,

Sa»s y songer ehaçttn vient, jt

prendre J

Dans mes ùtfets*, T
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Dans mets pièges- semis*

^uifontfaits &k

Tout exfres iit>

Dans ees Foress. jjjg*

On ne peut aisémentfe défendit

De mes Lacets , &c.

J>)uels doux mornens f „

JDttelsjeux charma»s"í

jj>*e de contentement ✓

j Rav:Jfans> ,

Aux Amans . . „ , * - , '

J^uifont consans !

Mais il faut estre fris pour le%

> - prendre >

Carpn les perd a toujours attendre

Ces doux momens , ■

Car on les perd fans un amour

tendre .. ,

Ces jeux charmans / - i _ • •

Tests ees contentement . '

• Ddiiijí
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ôimq 4H#y**4ffan vSi -sut.:;

action des plus vigoureuses-

tíóní on ait jamaist parlé; } îjfe

'ï^ré^ "minuit > deux mille

hômmès d'Irïfantérie sortis

dë Cologne & quatre cens

iíhevàux des Troupes dé Bran-

o^afoùrg*, commandez' pat

M Heidch leur Lieutenant

Coìonél > avec deux mille



Païsans travailleurs* vinrent

pour surprendre und petite

Redoute de tèrfc queues Fran

çois font construire for le

bord au delà du Rhin > vis à

vis de Bonn > pour défendre

le Pont volant qu'ils onr prés

de eet te Ville-là Les Ennemis

jS-fstànc approchez le ventile

à £erre jusques.à vingt pas dp

fossé de Ja Redoute > qui,eû

îçmply de quatre pieds d'eau»

Sentinelle qui estoità l'en-

Jfíétb a^ppereeuc ujfiey n^éckp

j^ljumel » 5e cria j M

ÇJomnie on ne luy/nt point

áe réponse . elle tioL.^tp



pi MERCURE

mèche, & tua un Grenadier

qui vcnoitíondei le fossé. Lc$ ' ;

Ennemis se voyant décou

verts , firent feu a la Redoute»

Elle n'estoit gàrdée que par 1

soixante Soldats & quarante

Travailleurs , tòus comman

dez par M1 Racine , Capi

taine au Regimcn* de Van4 -**

doftnc. Us estoient soutenu*;u?

par- -'deux. Détachemcns de

Grenadiers, qui estoient dan»

deux Bateaux couVerts,pòstei

£úr le Rhin par Mr de la Lan

de Ingénieur» aux deux aìW-P

gles- de cette Redoute. Ce*

deux Détachemens estoient



commandez , l'un partór Pa* <?■

las* Çapitqine Ç§$ntâ\tti«fe;?

Siomé^^|^^i||^ia|^|a^3r

ce mefme Régiment «C^pJE^é-^iLT-

Gelia^e* «ri, çet;.cíì4í0Ì^IÌR^ïT

©n lcs.y avoii{ rois avec gran-r?b>

de p^evoyance. st n'y mm.

dahsfj.cía^ue Bateau >

àan c leu r& décharges incom-

modèlent fort îes .Ennemis»

qu'ils prifeat e# Aanc, . !pea*h !

qui citoient dans ponn .* 4| : ;>

tamuapperceui de ropinU^. >:>

tKtedcs Auaquans <£Û s*ap«.. h
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prpchotéiBt pour tosabkrj.fo

rossé >7& s'attacher aux palis-

fades , M Raousset>Gou cr-

rfeur^8 frlr de élcrac^Jjiev^j

tenant de Roy de Bonn » aveí;

M" les ^riqui&idfì^Wí?©5?

£déMagny Colonel» &^9iVr

Cens Grenadiers » rnpnrerexi.c

fur ie Pont volant cour pa^Jfíy

& secourir la Redo.ujs ^ai*

le. Pont n'ayant pu. É^b^rdcr

de ll'aúrré cost é auijîtoítgggg

aúroit dû faire » à cauG^quj:

tes grandes eaux av^i^t^ejnj

porté une partie deíspe^i«

Bateaux qui en soutçiH - " *

la, eprde > ils në |^rçpit



ifébarquez què tors que les

Ennemis' , qùi apparemment

^Ùrefítpeur de et Crçqurs, &

qui aVoient déja eû iplus

Cinquante ^òmmeí tuez fur

íl&place \ &^íi3s de ácux çen^

•MèíFei- i cotíïMçíiceîcni a te

i-fc&èz.. lisavoient déja donnç

$j^rÀffauts àJaRçaoutepaç

:he, cette Ra

Jt* |tìfeV:e*ncq>;|;

^achevée >de ce costé4à. Les

Grenadiers que je vous ay d^

èftré au nomore detrots cens|

Jfe oui avoient mis pied à ter*

re parle plus grand bonheur



1 du monde j firent ptemiere-

------ -J »' ■» ^àc^fcure

gnírctic tes knnêmìs ** ^àoc».

- «tire bt&itc KraM^

ne cessa point pendant coùte

e»

;gnc. Les François firent vingt

&unPrisonniers «dont il y cn

aítifoit sciic de blcfez.íiTeibk

Ifort malairé de faite une dé-

; *fcase plus vigdtíceuse , la Re

doute ayantesté adtfcjpieé plue
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4c trots heures fans un mo

ment de relâche. Les Soldats

"soient copfurne presqué

toute feur poudrer , & M*

Kàcine , leur Cornmandant i

' s içs voulant encourager leur

J <iistribuá trente piítoles qu'il'

4vbit íùr luy » & lés

à jetter continuellement de»

Grenades. Ils dévoient & dé*

fendre 1 epée à la main lors

qu'ils auroient .tout à fait

manqué de Grenades & de

poudre. Mr Palarc, Capitaine

^eGrenadierS)fut blesse legc-

' jerifènt d'une balle de Mous

quet au dessus de la mammei-

3

•



Agauche , & lA-^UeaSttài

Lieu tenant des Grenadiers de

ïcasr 'tti№ avec ácux . Gárce-

'dietö. ii x n'y a eu: que huit

^ceadicsrsde- blcflez dansila

Redoute &:daiis }e¿Bateaux ,

qâ& farenc rout регой>4Ё

•éèStbtf de Mouftpct & 4'Af-

qtréDûièsrà croc chareéeS J"

balles & de .bouts de i

longueur du doigt , <}ui vé

nèrent jufque dans ifiooû»

<|üöy 43|ue Je Rhin .fuft entre

:<ju'ïI foir-uncfoisplas

je en cet endroit*là» a^Ç



. cenah ; il est suipreiiajH Iqpt

quatre mille quatre censhom

mes ayent esté battus & mis

cn-fulte par quarte cens. jUne

action -d'une vigueur &pei££&

dinaire n'appartient qu'à des

François. Les Ennemis, ont

perdu plus de trois censhom

mes:, tant tnctftstque bl«$êz>

& Prisonniers, & quinze Of

ficiers, fans compter plusieurs

Soldats qui ont déserté -f la

déroute & l'épouvante ayant

esté: si grandes ,-. que chacun

fc fauvalans ordre & pat dif-

ferentes, routes. Mr Hcidcift

Jvrtl i6Sp, Ec.



Jcur Commandant * «ut d'a

bord iajambe cassées reœut

plu&íursv autre* rWestbfçsi»^!

jou£*r.I»e Rídy dónn&í é* f»

grandes louanges àTaction

de Mf Racine.II est Fils durtì

Conseille* de la Grand"

Chambre ,&Frère d'un Cofc-

sçilîpr; da QlaastcletL <> jd«, .r

mesme nopv> .-p-oHlr.r^j

Je ne vous seray point un* >

long détail desaffaires d'Aï*- :

glcîçrre-j jç vous ourqueray»

seul^incntía íjwationoû eîU» > i

se ^puvejOttaojQurd'huy,. rI»P :

Prince d'Orange estant assuré;



qu'il у* a plusieurs perfonne* : ■

dans Londres qui font dans '

les interdits de Icüfr veritabSé^Si

Royr« refoiue«^ -ïfe/'-fdnftob

d'une adrtflcpour faire paffe* ;

avec plue de facilité dans te"3

Parlement plufieurs cHofes^'

qui luy eftoient dUmportafc»

ce. Ibfit publier un, 1торй« '

mé * aff-bas dfcqötTtkhi&ÚI 1A

permiiSon > afin qiAtPftceÛPOT

joûtaft j^usdcfoY. ^c-ftriv

primé- contenoit toutes^ le$ •

paracularitea de la moft'dtf ;d

Roy d'Angleterrer qu'on fiïjiU *|

pofbít arrivée ai Brèft; Son *•

rç^ic^pafôi^nti-plùe' afluté

Ее ij



i£q par là , il vmt E bout ée cc

àièf^û'H íoíihaitoit.$ ï& comme

e saiaiieiíréíse découvre tost ou

"Sàtmkpòás&qpkft-jépiik il fit

í! limprimer dam la Galette de

«b Londres , que cett* 'fausse

-îjfjaouvelleravoit esté publiée

par la surprise d'urr iropri-

v ... jtnesar^ qui avòir ;detnandé

« 3 léb^'^p^nritíahil pourpimpri-

-i rjnct les circonstances de la

mort du Roy Jacques pré-

r mier-, & q»i avoir anis; Jac

ques second,; Son courorme-

-li^jdW! fesfitcvingr^uasr&beu-

l íkcs áprés qu'on eut fait; cou-

' zït le bruit de cette mort fup-



pofée. II At .GOÜFöime par

эп FArchevcfque d!YorL anillé

«o de l'Evefque de Londres »

j и iГArchevçfque dbbCantorbe-

öb ту qui devoir faire cctrcfon-

ôïbôioaííscomme Primat I du

л IRoyaume ¿ ayantIgcneceufc-

. ment perfifté à-dire ; qu'après

aaroir prcilc ferment au.Roy

- s Jaotjues^b fohiway :Maiôre ,

fil «t eu lihonneur de! lç>«ou-

: ronner » il n'en poúvqát oeu^

^rincrjun aaitre. Je vousay

>s;idsBpeinc Ic<cara€cere d« ;^E*

• a лясfijuQ do Londres en> ¡plu -

íieurs endroits, Qu%nt> à£Ar-

;Aeveique,d'¥ otk* ¿'«ftí*^



luy qui cstoit Evesque cfE*

xetér quand le Prince d*Q* si

range descendit en »Ánglc-esid

terre ,, 6ç qui pour ìcoffviiir

rintelligence qu'il avtìitaveìíri^

ce Prince r prescha ^d'âborB; ík<

contre luy, afinvd'avoir lia*?s>''

de se retirer à Londres, Ícï-ì

gnanr de vouloir se mettre à.

couverr/de íà. colères mail; no

c'estoit pour cabaler sous 1

main en fa faveur^ Le Roy,J

d'Angleterre croyant queTon

zèle, estoit véritable , lpy1

donm l' Archcvefchéd'Yoilc;

qui íc trotìva vacant* Cètto ?■

bontés ne. Ie toucha point..



U 'Cödiiiw*à chercher à Éui^v-a *

re à ton bienfai&eur > & a >

bien voulu couronner fon и

Enncmy . nfy avoir qu'un * зз

Tratftrc qui put! couronner t í

un Ufurpatcur > &- qu'un 3;>

homme fans Religion qui

puft l'affilier. Mab quel cou- Ф

ronûemcnc , fi: qu'en peut-

on dire , finon que la vicîimc

eft couronnée î ,:;ib i

L'eûat piefent des affaire*

d'Ecotfc nr paroiftra.pas аь$: Ъ

vantageux à qui n'en jugera», s

quc^tfîcs apparences , & par ■

1* bnttes à Anglcterre, d'oiw •

on n'en laifle t'orùi aucune
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-.-qui diso4a vérité. ^ B * semble

que la Convention íbic plus

^ favorable au Prince d'Orange

qu'au Roy » mais il ne faut pas

« $.çn étonner , la brigue estoic-

faite de longue main poùr ne

fáke élire que ides Non-Con

formistes. Cela' n'empesche-

pas que tous les Evefques>&: la

plus grande partie des Sei

gneurs ne íbierttpour le Roy.

Tout se fait dans la Conven

tion contre l'usage & contre

le droit 3&c rien n'est valable.

Ce Parlement ayant ses loix

différentes de celuy d'Angle

terre,, il faut, que les Qéhbe-

v. rations
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rations foienc fi gnécs par tout

le Corps y & : non par un feu l

pour tous , cci qui n'a pas cfté

Ait. A* l'égard de la Lettre

qûerà Convention a écrit*

aaPrince d'Orange , en ré-

ponfe de celle ; qu'elle avoit

recëuë de ce Prince > tous les

EveGjuesv &prefque tous les

Seigneurs ayant - ifc£u£é xle la

figrier, les Non-Conformi

tés de la Convention {ont

•obligé lc.iPrcfidfcht ' de la- fî-

gher au nom de touá ,rii elle

a efté ainfi énvoyée'afin qu'

elle puft fervir àu Prince d'O-

range^pàur Pávañccráehc .de

Avril i6%9, SiV-i'i у l5 ß л"а
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ses affaires à Londres , -cn di

sant que ses affaires vont bien

cil Eeosie, &. qu'elle trompast

ceux" qui në sçavent pas les

ioâx jde ce Parlement. La de*

claranon que cette mesme

Convention a íaite du Trône

vacant» n'est pas plus valable,

maisquoyqu'un tas de Sédi

tieux vetiilàc tOnt emporter

de force i le Paíty du Roy

n'est pas moins puissant dans

le reCbe du Royaume que ce.

iuy du Prince d'Orange-, ôc

le Duc de Gourdoncontinue

toujoursavec beaucoup de fi

délité à défendre leChastcau

id'Edirabourg. . i . . .



Depuis que le reste desNon-

Conformistes qui s'cstoicns

retirez dans le Nord d'Ir

lande, a esté défait , ce Royau*

me , ejuoy que tout cn armes;

jouit d'une heureuse tranquil

lité f & du plaisir de s.estre

acquitté de son devoir, & d'a

voir mérité i'estime de toutes

les Nations de la terre i & ne

songe plus qu'à contribuer au

rétablissement de son Mo

narque légitime >& pour cet

effet tout est en mouvement

dans cet Etat.Le Roy a donné

une amnistie dont les Prcíbi-

teriens jouissent , & plusieurs
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d'entre eux paroislènt main

tenant aussi zelez pour Sa Ma

jesté que les Catholiques, ôi

les F*rotestans Conformistes.

On en a néanmoins- trouve

encore quelques uns qui àc-

puis l'amnistie. n'avoient pas

quitté les armes. Les uns ont

esté condamnez à dû grosses

amendes , & les autres à estre

pendus j mais le nombre en

eitoit peu coníìderable* Le

Roy a convoqué un Parle

ment qui se doit tenir le 17.

du mois prochain. La Elote de

Brest .qui porte en Irlande des

armes , des hommes, & do
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l'argent, appareilla le гг. de

ce mois pour fortir 1c Goulet/

& a-lter- rnpäiHer' à hartarme г1

|;'äcux "lïeùës de' l'a 'grahdc'

Ще'с1с:ВгеЛ, afin d'eftre

plus en eftat de partir/ au pre-

rtfer5böri 'Vent ; & Comme1 il

|АсОфгпепсеГе ¿4. àdeVeniï

#yar$lejil cil liors de doute

que la nouvelle du depart de

ces 'Vaiflèaux fera arrivée a«

vant cjue vous receviez mal

Lettre. Oh a certitude que

cette Flore eft compoféc de

В F iij
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"Qjoy que je Vous àye marqué

la dtrniete fois que vous n'auriez

ma fixiérae Цга-el fut Jés Maires

tili temps -que le premipr de Juil

let , jè. vous réàv4»yëray ûnJvjtíois

pífttofr.* Ain fi vo«* h recevrez le

premio- de Juin. Je découvre toós

les joursde* chofei 6 cjHrieufesWU-

cbant.ee qui a .donné le branle au

mouvement qùî agite, aujopríhuy

töute - l'Europe, gufe je' mf p

moins d'mpatiencö dö'wsiis ks »f

prendre , que -vou* m'en,réinow

gnez de Jes fçavoir; • : %• '{$ ,'■

Le Roy a fait Ërigadiersde Ca-r

valerie M. le Duc de Roqueiatrre ,

& Mi le Comte de Nangiiy »

Brigadiers d'InfanCç»»M.UCaw

te Davegean , Se M- de Creä, te»»

deux Capitaines aux Gardes; •;

Lors que je fuis preft à finir tat



lettre , оп те donne h copie du'

Compliment ^ue Mr fArchevefijae

fît à la Reync d'Angleterre en la

«élevant àNoftre-Darae. Ce Pré

fet :ktf ; dit , Дйе le Dieu quelle

venoit adorer dans l'Eglife de Taris

dédiée à l'homtettrdelafaintc Viergey

fe faifoit appeller dans les faintti

Ecriture/^ te Rjy.des Jteys , & le

Seigneurdes Seigneurs \ qu'ilftplai*

ßit à voir M pied defes Autels les

grandeurs "hùmïHhs, & fes Majtße*

foàmifis s Jgue te mefine S/prit qui

nnijfeitß hrotttvtent cette Frincejft

avec ah "des рШ généreux & des

plus grands Rois dé la Terre , ta fai¿

ßit participer au zelt-'tfu'ïf avoit

fàitparoiflre dans ce lieu peur it bien

dtla Religion 'yt^ife%àMès Whjt

ihibßiennYs ,' ^'аф peí¡idni\qut.

CC- grand Prince rfávailloif- faf\ßt



f}?/eMr au rHouvKWfnt.deses Royau*

ttn'ttde- cfs. • iUuJke^ copjiuÙpfcs d»

mp{n*fomi^Meajffii EuJSsmitp/ir

la^uìjsance de ses larmes & de ses

^SfTfH *tf**e farces 4&Jèf Soldas* ,

(fadu nombre desesArmées. ì^gi^au

reste /es tarrnjçs , çòjjjttt&er/fiifatyfi '

abondance avoient l^ur/.e/i^esdans

le Ciel , ejr qu\U doutQÌ^pas que

Bleu n en e.-cauf^jf bien-toft les cla

meurs ; J^ù.on Ifâ considérerait mùr.*

etotiJ$W4k;fVimMjfe»S* mj%

douleur ,.$#e > flWiy&i ' desssrofhees

qu'élit\fçmmtx élever <r fa propre

gloire , ejp-'.mtfìne commt un mo„u-

tnçnf ,4e\ k^'&PW >■ fu c^e rtf^por-

tfroifbienrfofi fnr lesK malheurs de

fiy.Piuplfj i j^f'c estoitjfcçeìa que,

cmftjìoient tes v.aux %de l'Eglìji de.



Farts , tfui n ofoit ptts s'étendre fur

ks louanges de ses vertus Royales ,

de peur d'interrompre par un long

discours lìrs emprefftmens defa pietés

Je- suis , Madame , Volïre , &e.>

. -. •- ....*/ v" >' '*■•.». .;v » A. ;

'A Paris ce 30. Avril 1689. >/*\*
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CATAhOGVE DES UVRES

nouveaux qui se débitent cbe^ le

Sieur Guerout , CùUrt^neu've du

Fdais.

A Ffaireïdií Temps. 5. vol. in iz.'

JslL <-v f. liv. 16. (.

Guerres des Turcs colitre lá Polo

gne » la. Moscovie , & la Hongrie.

.... 1- 10. s.

Histoire de Mahomet IV. dépossé

dé , contenant beaucoup . de choses

touchant l' Empire Othomart , avec

le portrait des inclinations du Sultan

déposé" , son horoscope , & la revoluV

tion de cette hofoscope,les descfiptîpní

de toutes tes revoltes dés Janissaires

fous vingt-trois Empereurs" Turcs}

tout ee. qui s'est passé de plus parti»

culier'i la Porre pour depofer Maho

met , íV élever Solimán fil. fur lë

Trône; une description de' son Cou



rènnement > la continuation des Troa.

bles depuis cette cérémonie , avec plu

sieurs autres choses curieuse». 3. vo

lumes in douze. > •• 4. 1. io. f.

, Rel ìxion duSiegedeVienne, i.l.io.s.

Histoire du Siège de Bude. í. 1. 1 o-s.

; Deffaites des Armées Ottomanes

patr|es Armées Chrestiennes en .Hon

grie," Sedans la Mbrée, avec la prise

de p^jsièursPlaces fur leslnsidelles.i.l.

Estât présent dé la Puiflance O-

thomane, avec les causes de sorí ac

croissement & de sa décadence. 1. I.

^ T ,..'.1 IO. s.

Ambassades de Mons, le Comte de

Çuillejragues , Sc de M. G irardin, au

près du Grand Seigneur,avec plusieurs

Pieces curieuses , tirées des Mémoires

de tous les Ambassadeurs de France à

la Porte, qui font connoistre les grands

avantages que la Religion ôc tous les

Princes de l'Europe ont tirez des al

liances faites par les François avec Sa

Hautelîedepuislé règne de François I.

& principalement fous le règne âa



Roy ^il'ëgaï^d'ela' Religions ensem

ble plusieurs descriptions de Festes !&í

Cavalcades à la manière des Turcs,

qui n'ont point encore esté données av|

P Italie , ainsi que celle des Tentés

du Grand Seignenr, • r. ì. ïó. f.

- Histoire des Troubles de Hongrie,

contenant tout ce qui s'y est passe de

-remarquable jusqu'à la- fi n de l'ann'ée

T687. 6. vol, in douze , 9. K

Le Grand Visir Cara Mustaph*„

Histoire contenant son élévation , fijs-

amours dans le Serrail , ses divers1

emplois, le viay sujet qui luya rait

entréprendre Iê SÍCgS de Yï?í!«e . &

les particularisez de ía mort i.l. io.js.

Le Secrétaire Turc , contenant Tait

d'exprimer ses pensées fans se voir ,

sans, se parler, Sc sans s'éc rire , avec

les circonstances d'une ayanture Tur

que ,' & une Relation tres-cuneuse de

plu%urs particularisez dn Serrail qui

n'ont pas encore esté veu'es. 1. 1. 10. f.

. Le Serajicier Bâcha. 1. 1, 10. f.



OEprRES DE CM*

de Fontenelie.

\ dialogues des Morts. %. vol. in-

Mmitç. 5. 1.

. Jugement de PUttonfurles Dialo

gues des Morts. i,í. 10 . f.

Entretiens fur la pluralité des Mon

des, augmentez en plusieurs endroits,

Avec un sixième Soir qui n'a point en

core paru , oomeoant iss dernieres

^couverte* qui ont esté faw.es dans

leCÌÌel' ♦ \? J. 1. 10. f.

Histoire des Oracles, i. liv. io f.

» «.«n»» r aituraies avec an t raice cre

la Natuíe de l'Eglogue , Sc une Di-

greffion fur ks Anciens & les Moder-

-nes. 1. U. 1 o. f.

Lettres galantes de M. ie Cheva

lier d Her.. . z. vol. ,. j.h

Lés Malheurs de l'Amour, ou Eleo-

lior d'Yvrée. ,1. 1. 10. f.

A òadeYníe galante, z. vol. 3. Iir.

LaDuchesied'Ectramene. i.vol.i.l.

Les Dames Galantes.



Caractères .de rAmour, i. 1. 10. f.

Sentimens fur les Lettres 8c fur

Ï'-Histotre , avec des Scrupules fur le

Stile. . . \.i:'.hk&» C

Le Mary Jaloux. 1.I.10.T.

.L'Illustre Génoise. I-.1. iè. f,

Le Napolicain. %. \.

L'Arioste moderne. 4. v. 6.1

. Secrets concernant la beauté & la

santé. ì. vol. in octavo.;; *j

Dialogues Satyriques 8c Moraux.

z. vol. j. L

Discours Satyriques &c Moraux en

Vers. vlJ . . '-b/-.'.' l»

% ■ Fables nouvelles. ■• •• ia 1.

Epistres en Vers.de M. Sabatier

de l' Académie Royale d'Arles. i . 1.

Le Chevalier à la Mode. 1. 1. 10. f.

La Désolation des Joueuses. 10. s<

La Devineresse. 1. f.

Aitaxerxe» . 10; f.

La Comète. / a, jQ*

La Méthode du Blason du PereMs-

nestrierj avec les Armes de la

des plus conuderabl.-s



France, imprimée en 1688. i\ Rv..

Chevalerieancienne& moderne,avec

ia manière de fai re1!» preuve pour tous

les Ordres de Chevalerie 1. 1, jo. f.

• Eclaircissement no»veau & Eres-uçile

fur le prest & l'interest. i.liv..

Histoire de TAfrique ancienne 6c

moderne, enrichie de 8 0» figures , 4.

volumes in douze; / ••..■■■..< 8 Iiv.

Histoire de Normandie; 1; 1. i&. fî.

Eloges des Personnes Illustres de

l'ancien Testament , par M. Doujat .

■> -: f • -< F. 1. Jis,

Traité de la Transpiration du sang.

'i9'fi. ,_!>«■'.>!, ■.".î'-ívnr.vb ï 1 - 'Jh l.io.s.

Abrégé nouveau' de t Histoire gé

nérale d'Espagne , contenant ce qui

s'est paflé dans les Pays dépendans de

cette Monarchie depuis for» origine

jusqu'à présent. }. vol:i4. Iiv. 10. s..

Réflexione sur í'Acide 8c fur l'Al-

icali. i.liv^io.s.

•Essais de Morale & de Politique,,

oùií est traité des Devoirs de 1 Hom

me considéré comme particulier , &C



eommc vivant en Société. 1. vol. rttí

Observations de M. Spon fur lés

Fièvres & les Fébrifuges. 1 1. 1.

Antiquitezdu mesrne M.. Spon, Ouw

vrage enrichy de plusieurs Figure*.

■ i.. ' i:,-wm-: :>■ f .íc: 5J.i1

N otes de M. Corneille fur les Re

marques de M . de Vaugelas, suivant

le fentimenr du Pere Bouhours , &c

de Messieurs Chapelain & Ménagé ,

avec les Remarques- meímes. z, vbl.

in douze. ' 4.1iv. i-o. si

Arithmétique ra;fonnée , enrichie

de plusieurs sigurespour en faire mieux

comprendre les démonstrations, avec

lfartde toiser & de jauger» r. hicfrfts;

. L'Art de laver, ôu nouvelle manière

de peindre sur le papier, suivant le

coloris des Desteins qu'on euvoye à la

Cour , par M. Gaivtict de Nisines,

■ y ; ,. ' , ■ , i.t

'■ Voyage du Chevalier Chardin en

Perse , & aux Indes Orientales , pat

k Mémoire & par la Colchide, enri

chy de 18. grandes Figures, i. v. 4. 1

10. f.



Rcation duVoyage du Roy en Flan,

dreeni68o. '." i.l. io.s.

La Négociation du Mariage de

Monsieur le Ducde Savoyc avec Y In

fante de Portugal, . ^i.Lio.s,

Reîation du Mariage de Mademoi

selle avec le Roy d'Espagne, ì. 1. io.C

Relation du Mariage de Monsiemr

le Prince de Conty avec Mademoiselle

de Blois, i.ì. 10. f,

"Relation du Mariage de Monsei

gneur le Dauphin , avec la Princesse

Anne - Chrestienne-Victoire de Ba

vière, i. 1. io. s.

-Journal du Voyage du Roy ì Lu

xembourg , contenant la descriptiori

des Places de la haute & basse Alsace,

& de celles de la Province de la

Sare 8c de Luxembourg, r. liv. io. f.

Relation duSicge de Luxembourg

ì; \, io.s.

Relation de ce quia esté fait devant

Gènes en 1684. par Y Aimée Navale

de Sa Majesté. u. 1. itf,'s.

La Feste de Chantilly , contenant



tout ce qui s' est passé pendaut le sejotut

que Monseigneur le Dauphin y a fait

en 1688. avec une description exacte

du Chasteau 8c des Fontaines . ,

Ambaffade de Siam en France, coiir

tenant la réception qui a esté faite aux

Ambassadeurs de Sa Majesté Siamoise

dans toutes les Villes où ils ont passé,

les cérémonies observées dans l'Au-

dience qu'ils ont e_uë du Roy & de

la Maison Royale , les compliment

qu'ils ont faits , & ce qu'ils ont dit

île remarquable fur tout ce qu'ils ont

«reut, avec une description exacte des

Châteaux , Áppartemens , Jardins Si

Fontaines de Versailles , S. Germain

en Laye , Marly & Clagny , de la

Machine de Marly , des Invalides, de

l'Observatoire » de S. Cyr , des Che

vaux qui font dans les deux Ecuries

du Roy , des Galeries de Sceaux , ce '

qu'ils pnt veu pendant leur Voyage;

en Flandre } la description des Villes

& de tons les lieux où ils ont esté , de

h Feste donnée par Monsieur à Saiat



Cloud , & des Prefens qui leur ont

çsté envoyez aprés leur Audience de

Congé. 4. Vo). in douze. 6. liv.

h Outre les Mercures dedouze années

«commencer en 1677^ il J ,a trente-

deux Extraordinaires , dans lesquels

font divers Traitez tres-curieux , &

plusieurs matières qui regardent les

Sciences & les a rts. ■

Recueil d' Ouvrages faits à la loiîan-

gedu Roy , fur l'extirpationde l'He--

reíìe. ...>•;: .'. ,.;'«.•■ *tt ix>.t.

Relation des Prières publiques qui

«nt esté faites par tout& la-Franca, en

actions de grâces de la guérison du

Roy„) - -..c.-c ■•' 1. 1. 10. C

Divers Ouvrages en Musique de

M. deBacilly. - ví c- ; r. r- . ... ■'

« Airs Sérieux & Baschiques à deux

à trois Parties , meslez.de Simphonies

Scçen Trio pour les Violons:. 6c les

Flûtes avec des accompagnemews dans

tous les récits, le tout fait exprés, pour

concerter toucan Livre de fuite en

qìia.trcfiaxtiesk , - xí >! s>U



F

. Campagne de Monseigneur le Dau

phin , où l'on voit une description d*

Philiíbourg , avec les noms de íceiMt

qui l'.ont fait fortifier t & de ceux qui

ont assiégé cette Place , un état de»

Brigades des Regimens de Cavalerie,

' Infanterie Sc Dragons qui compo-

spient l'Armée > un état des Officiers

-Généraux Sc des Aides de Camp dé

Menscigneur le Dauphin , avec les

noms de tous les Voloutaires > un dé

tail de tout ce qui s'est passé au Siège,

divisé par jours Sc par nuits ; tous les

noms des Morts & des Blessez , leurs

Emplois , Sc les Regimens dont ils

estoient , avec le nombre total des

Soldats blessez , & tuez pendant le

Siège ; les Articles de la Capitulation;

une description de toutes les Places

qui ont esté prises pendant le temps

de cette Campagne, & de celles qui

ont bien voulu recevoir Garnison

Françoise. Avec un Recueil de divers

Ouvrages faits à U gloire de Mon

seigneur le Dauphin, ivliv. io. s.



Le Carrousel des Galans Maures ,

entrepris en 1685. par Moufcigneur le

Dauphin, avec Ja Compatse,les Cour*

se» , & les Madrigaux. 1. liv.

Seconde Relation de ce mefme Car.

rousel t avec diverses Planches qui re

présentent la- situation des Quadrilles.

1. liv,

Carrousel de Monseigneur le Dau

phin fait i V erfailles cn 1 6 5 6 . f, liv.
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